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PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ze Mouisrre »’Érar transmet une ampliation du décretämpérial qui 
confirme la nomination de M. Henri Sainte-Claire- Deville à la place deve- 
nue vacante, dans la section de Minéralogie et de Géologie, par suite du 
décès de M. Berthier. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l’invitation de M. le Président, M. H. Sanvre-Crame-Devie prend 
place parmi ses confrères. 


CHIMIE APPLIQUÉE A LA THÉORIE DE LA TEINTURE. — Recherches chimiques 
sur la teinture. Différences que des étoffes peuvent présenter en teinture, sui- 
vant qu'elles ont été passées à l'acide chlorhydrique ou qu'elles n’y ont pas 
été passées (XTI* Mémoire). — Résistance que présente l'apprét d'amidon 
appliqué sur la toile de coton à l'action de l’eau bouillante et de l’eau d'acide 
chlorhydrique à 5°. — Détermination de la couleur d’un échantillon d'aza- 
léine, préparée par M. Gerber-Keller, de Mulhouse, pesant 500 grammes 
environ; par M. E. Cnevreur. 


 « Dans le XI° Mémoire de mes recherches chimiques sur la teinture, j’ai 
montré évidemment deux faits qui m'ont servi de point de départ pour les 
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Mémoires XII, XIII et XEV, dont je présente aujourd’hui le XII° à l’Aca- 
démie. | 

» Ces deux faits sont les suivants : 1° une étoffe de laine, de soie ou de 
coton non mordancée peut prendre un ton de couleur plus élevé dans cer- 
tains bains colorants, que si elle eût été mordancée. 

» 2° Des étoffes de laine, ou des étoffes de coton, ou même des étoffes de 
soie, telles qu’elles arrivent dans un atelier de teinture, pourront présenter 
des résultats fort différents, suivant que les divers échantillons renferment 
des corps dont on ne tient pas compte généralement dans la pratique de la 
teinture. 

» Ces corps peuvent être la matière inorganique associée naturellement 
à la matière organique de l’étoffe ou être étrangère à la nature de l’étoffe, 
Après avoir reconnu ces faits, j'ai teint comparativement : 

» 1° Des étoffes filées de laine, de soie et de coton dans l’état où le 
commerce me les a fournies. 

» Des échantillons de. chacune d’elles ont été teints comparativement : 

(a) Non mordancés; 
(b) Mordancés avec alun et tartre; 
{c) Mordancés avec l’alun. 

» 2° Les/étoffes filées de laine, de soie et de coton, identiques aux pré- 
cédentes, ont été soumises aux mêmes opérations que celles-ci avaient 
subies, mais auparavant elles avaient été privées par l’eau acidulée d’acide 
chlorhydrique de toute matière soluble, et, au moyen de l’eau distillée, 
de toute matière étrangère ; car il faut savoir qu’au moyen de l’eau et de 
la torsion poussée à l’absolu on peut purifier les étoffes filées de toute ma- 
tière grasse provenant de la laine ou du savon qui aurait été employé à la 


Z 


préparation des étoffes. 

» J'ai opéré avec dix matières colorantes. 

» Cette série d’expériences a fourni de nouveaux faits à l’appui de la 
proposition que des étoffes non mordancées peuvent prendre un ton plus 
élevé dans un bain de teinture que les mêmes étoffes mordancées. 

» Mais les résultats les plus curieux au point de vue de la science et même 
de la pratique, c’est que des échantillons qui paraissaient d'une même laine, 
d’un même coton, ont présenté des résultats fort différents, parce que cer- 
tains échantillons renfermaient des matières étrangères à la partie organique 
de l’étoffe. 

» On peut donc dire que ces matières étrangères de nature inorganique 
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font l'office de mordant relativement à l’étoffe, résultat que font bien com- 
prendre les expériences décrites dans mon VILI* Mémoire relativement aux 
faibles proportions suivant lesquelles les combinaisons s’opérent entrel'é é- 


toffe et une matière jouant le rôle de mordant. 


» Voici les résultats les plus différents de mes expériences : 


La couleur du campêche:......... Abe tete dre CHERS 
brésil coton pur : orangé. ..... | gagnent sur les étoffes 
» résil. . . ; 
coton impur: violet rouge. mordancées. 
» ii (6e EN PR EE ETS M) 2, 28e 


Les différences sont faibles avec les étoffes mordancées. 


laine pure: 4 violet rouge. .... 13,75 


\ : 
APR AA | laine impure : 4 violet... ...... 4,5o 


Étoffes mordancées... différences faibles. 
La couleur du rocou 
» du fustet | 
de » du quercitron 
» du sumac 


» de la gaude 


différences trop légères pour étre notées. 


» La première conséquence à tirer de la série d'expériences composant 
ce XII° Mémoire, c’est que la théorie de la teinture, telle que je l'ai 


conçue, ne peut être donnée avec quelque certitude qu’après des opérations 


sur de étoffes parfaitement pures, ou, si elles retiennent encore des matières 
étrangères à la matière organique constituant essentiellement l’étoffe, la 
proportion de ces matières est trop faible pour exercer quelque influence 
sur le résultat final qu’on veut obtenir. 

» Une seconde conséquence, c’est qu'il est telle opération de teinture 
où le teinturier, n’employant point de mordant, croit teindre sans l’inter- 
vention d’une matière inorganique faisant fonction de mordant; or cela est 
souvent une erreur, parce que l’étoffe trouve souvent, dans les eaux qui 
servent à la teinture et au lavage, des matières calcaires, magnésiennes ou 
ferrugineuses, etc., qui en s’unissant à l'étoffe agissent ensuite véritable- 
ment comme mordants. 

» Une troisième conséquence est que, po établir à la fois la théorie de 
1% sida dans les exux qui peuvent servir à la teinture, il faut opérer avec 


_ des étoffes pures et opérer comparativement dans l’eau distillée et des eaux 


naturelles, telles que l'eau de Seine et l’eau de puits. 
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» C'est cette conséquence développée en détail, qui fait l'objet de mon 
XIII° Mémoire, et je puis dire que ce n’est qu'après avoir vu les résultats de 
mes expériences, qu'on peut être convaincu que jusqu'ici la théorie de 
l’alunage ne pouvait être établie d’une manière précise. 

» Enfin, le XIV® Mémoire a pour objet de rechercher quels sont les 
corps qui agissent dans l’alunage opéré dans les eaux de Seine et des puits 
de Paris. 


» Résistance que présente l'apprét d'amidon appliqué sur la toile de coton à 
l'action de l'eau bouillante et de l'eau d'acide chlorhydrique à 5°. — Pour 
donner une idée de la résistance que présentent certains corps appliqués 
sur les étoffes à l’action de réactifs employés pour les dissoudre, je présente 
à l’Académie un tissu de coton qui, après 

Avoir bouilli 2 heures dans l’eau distillée; 

Avoir macéré 18 heures dans l’eau d’acide chlorhydrique à 5°; 

Avoir été lavé à l’eau ordinaire, puis à l’eau distillée, % 
retient encore assez de matière amylacée pour se teindre en bleu par 
l’iode. 

» J'en fais l'expérience devant l’Académie. 

4 

» Détermination de la couleur d'un échantillon d’azaléine, préparée par 
M. Gerber-Keller, de Mulhouse, pesant 5oo grammes environ. — Cette belle 
matière, que je mets sous les yeux de l’Académie, a un brillant métal- 
lique, un nitens remarquable, dont la couleur appartient au jaune vert 
ou au 1 jaune vert du 1* cercle chromatique; et ce qui me paraît intéres- 
sant, c’est que la couleur qu’elle donne à la laine et à la soie non mor- 
dancées correspond au violet rouge, au 5 violet et au 1 violet rouge du 
même cercle, de sorte que la couleur réfléchie par l’azaléine paraît bien 
être complémentaire de la couleur qu’elle donne aux étoffes de laine et de 
soie. Cette correspondance est à mon sens un motif de considérer le jaune 
vert et le violet rouge comme occupant la place qu'ils doivent occuper défi- 
nitivement dans la construction chromatique-hémisphérique. A ce point de 


vue, la détermination de la couleur métallique de l’azaléine a quelque 
intérêt. » 


À 


S.- 


< 
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GÉOMÉTRIE. — T'héorie analytique des courbes à double courbure de tous les 
ordres tracées sur l’hyperboloïide à une nappe; par M. Cuasres. 


« 1. On a considéré généralement les courbes à double courbure, ou 
courbes qauches, comme l'intersection de deux surfaces, et on les repré- 
sente, en analyse, à la manière de Descartes, par deux équations entre les 
trois coordonnées x, 7, Z. 

« » Mais il faut croire que cette méthode de géométrie analytique, si pro- 

pre à l’étude des courbes planes, n'offre pas les mêmes avantages dans la 
théorie des courbes gauches, car on ne peut disconvenir que cette partie si 
importante de la géométrie a fait jusqu'ici peu de progrès. 

» C’est qu’en effet, si l'emploi de trois coordonnées correspond, dans 
la théorie des surfaces courbes, au système des deux coordonnées sur le 
plan, il n’en est pas de même à l'égard des courbes à double courbure. 
Ce procédé a pu se présenter dans l'étude de ces courbes comme une con- 
séquence de ses usages dans la théorie des surfaces; mais il ne correspond 
pas, en réalité, au système des deux coordonnées des courbes planes. La 
différence qui existe, au fond, entre les deux procédés est peut-être la cause 
première de l'immense différence des résultats obtenus dans les deux cas. 

» Il faut donc, sans renoncer, bien entendu, au système général des 
trois coordonnées, chercher quelques autres considérations qui comportent 
une analogie plus prononcée entre les deux théories des courbes planes et 
des courbes à double courbure. 

» Or une observation a pu être souvent faite en géométrie, savoir que les 
Rte les plus simples dans les questions de l’espace sont celles qui 
s'appliquent d’elles-mêmes aux cas de la géométrie plane ; la géométrie de 
la sphère en offre un exemple : on est donc induit à penser que la manière 
d'étudier les courbes à double courbure devrait être telle, qu’elle devint, 
comme cas particulier, celle en usage pour les courbes planes. 

» Il semble qu’on pourra satisfaire à cette condition si, au lieu de consi- 
dérer les courbes gauches dans l’espace indéfini, on les étudie par familles, 
sur telle ou telle surface déterminée : la surface plane ne sera plus qu’un 
cas particulier de la question, et les procédés employés sur les surfaces 
courbes deviendront ceux que les géomètres pratiquent sur le plan. 

» Ces courbes, ainsi groupées par familles, auront leurs propriétés spé- 
cifiques, propres à la surface sur laquelle elles seront formées ; mais on con- 
çoit qu “elles auront aussi certaines propriétés générales, rs -à-dire com- 
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munes à toutes : on distinguera ces propriétés, et elles constitueront la 
théorie générale que l’on aurait eue en vue en appliquant le système des 
trois coordonnées. 

» Pour étudier les courbes gauches par familles sur des surfaces diffé- 
rentes, on aura à rechercher pour chaque surface divers procédés de géné- 
ration des courbes, regardées comme lieux géométriques, et les systèmes de 
coordonnées curvilignes propres à leur représentation analytique. Il nous 
suffira de rappeler ici les beaux résultats qu’a procurés la savante théorie 
des coordonnées elliptiques à trois variables, introduite par M. Lamé dans 
les questions de l’espace, et appliquée par MM. Jacobi, Liouville, et d’autres. 
géomètres depuis, à l'étude des lignes géodésiques sur la surface de l’ellip- 
soïde. Toute cette géométrie de l’ellipsoide se retrouve sur le plan avec 
des coniques homofocales pour coordonnées et réalise l’analogie dont nous 
avons parlé. 

» Les surfaces réglées paraissent devoir offrir de grandes facilités, rela- 
tives du moins, dans l'étude des courbes à double courbure, à raison de 
leurs génératrices rectilignes, qui deviendront un élément aussi simple 
qu'on puisse le désirer, soit pour la description des courbes par points, 
soit dans le système des coordonnées dont on fera usage. 

» Nous avons déjà vu en effet comment on peut décrire d’une manière 
uniforme des courbes de tous les ordres sur des surfaces réglées également 
de tous les ordres, au moyen des génératrices de ces surfaces (1). 

» Mais l’hyperboloïde se distingue entre toutes les surfaces réglées par 
une propriété qui lui appartient exclusivement : c’est d’avoir un double 
système de génératrices rectilignes. Cette propriété est extrêmement pré- 
cieuse pour le but que nous avons en vue. En effet, les coordonnées, cur- 
vilignes, en général, sur une surface quelconque, ou semi-rectilignes et 
curvilignes sur une surface réglée, seront ici simplement rectilignes; et, 
comme nous allons le voir, ce système de coordonnées a une analogie 
singulière avec le système en usage sur le plan. 


Sysième de coordonnées sur l’hyperboloïde. 


» 2. Désignons par OX et OY les deux génératrices d’un hyperboloïde 
qui passent par le point O de cette surface, et que nous appellerons axes des 
coordonnées. Les génératrices du même système que OX conserveront ce 
nom de génératrices, et nous appellerons directrices celles de l’autre système. 


(1) Comptes rendus, t. LIT, p. 884 ; séance du 18 novembre 1861. 4 
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» Par un point quelconque m1 de l’hyperboloïde passent une directrice 
et une génératrice qui rencontrent respectivement les deux axes OX, OY en 
deux points p, q. Les segments Op, Og, qui déterininent le point m, seront 
les coordonnées de ce point : nous les désignerons par x et y. 

» Une relation entre ces deux coordonnées représentera une courbe, 


comme sur le plan; la courbe la plus simple sera une courbe plane, consé- 
quemment une conique ; et les usages que l’on fera de cette courbe cor- 
respondront à ceux de la ligne droite sur le plan. Il faut donc chercher 
d’abord l’équation de cette courbe plane, équation qui deviendra le fon- 
_dement de tout ce système de géométrie analytique. 

d D: Équation des sections planes de l’hyperboloïide. — Cette équation est 

de la forme 
axy +6x +yy +d= 0. 


En effet, les points #7, m', ... d’une conique tracée sur l'hyperboloïde sont 
déterminés par les rayuns Pm, Pr, ..., menés d’un point fixe quelconque 
de la conique ; et ces rayons correspondent anharmoniquement aux points 
P; P',--., que les directrices mp, mp', ... déterminent sur l’axe OX, parce 
qu’à un rayon ne correspond qu'un point, et à un point ne correspond qu’un 
rayon (1). Pareillement, les points q, g', que les génératrices mg, m’q', 
déterminent sur l’axe OY, correspondent anharmoniquement aux mêmes 
rayons Pm, Pm',.... 1l s'ensuit que les points p, p',.….. etq, q', ... forment 
deux divisions homographiques ; divisions qu’on exprime de bien des ma- 
nières, et entre autres par l’équation 


axy+ 8x +yr+d=0 (2); 


ce qui démontre le théorème. 

» Réciproquement : L’équation a xy + 87 + 77 + d = 0 représente une 
section plane de l’hyperboloïde. 

» Cette réciproque est une conséquence du théorème; car trois systèmes 
de valeurs de x et y satisfaisant à l'équation déterminent trois points de 
la courbe représentée par cette équation; ces trois points déterminent une 
section plane, et l'équation de cette courbe sera de la forme 


d'xy +6 y +yy+d'=0o. 


(r) Principe de Correspondance, etc., NV. Comptes rendus, t. XLI, p. 1097 ; séance du 
24 décembre 1855. 
(2) Traité de. Géométrie supérieure, p. 93. 


LP 
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» Or cette équation et la proposée ne renferment que trois coefficients 
indépendants, et elles sont satisfaites par trois mêmes systèmes de valeurs de 
æ et y. Elles sont donc identiques. Donc l'équation proposée est celle 
d’une section plane. 

» Du reste il suffit de remarquer qu’à une valeur quelconque de x dans 
l'équation ne correspond qu'une valeur de y, et réciproquement; d’ou il 
résulte que chaque génératrice ou directrice ne rencontre la courbe repré- 
sentée par l'équation qu’en un seul point; ce qui prouve que cette 


courbe est plane. 


» 4. Cas particuliers de l'équation. — Quand d = o, la courbe passe par 
le point O, origine des coordonnées. 

» Quand y = 0, la courbe est dans un plan parallèle à l’axe OY. C'est 
une hyperbole dont une asymptote est parallèle à cet axe; car l’équation 
est alors 


axy +6x+d—=0; 


et on y satisfait en faisant x = o et y infini. 
» De même, si 6— 0, la courbe sera dans un plan parallèle à l’axe OX. 
Par conséquent l’équation 


HXY +0 —0,, OU, 7 =, 


représente les courbes situées dans des plans parallèles aux deux axes OX, 
OY. Ces courbes sont des hyperboles dont les asymptotes sont parallèles 
à ces axes. 

» D. Des points situés à l’infini sur L'hyperboloïde. — I existe une certaine 
valeur de la constante » pour laquelle la courbe représentée par l’équation 
est tout entière à l’infini. En effet, à une directrice quelconque, qui ren- 
contre l'axe OX en p, correspond une génératrice parallèle, qui rencontre 
l'axe OY en un certain point qg. Qu'on prenne y — Op. Og; la courbe 
plane représentée par l'équation 
ZX =Y 
aura un point situé à l'infini, savoir, le point dont les deux coordonnées 
sont x = Op, y — Og. Et puisque cette courbe a déjà deux points à l'infini 
sur les axes OX, OY (4), il s'ensuit que son plan est entièrement à l'infini. 

» On conclut de là cette propriété de l’hyperboloïde : 

» Chaque système de deux génératrices parallèles détermine sur deux géné- 
ratrices fixes OX, OY, deux segments Op, Og, dont le produit est constant. 
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» 6. Enfin supposons & = o, l’équation générale devient 
do NÉ 


ÉX+YY+Y=0. 


# 
» Elle ne renferme que deux coefficients indépendants; ce qui montre 
que deux points suffisent pour déterminer les courbes représentées par l’é- 
quation. C’est que ces courbes passent toutes par un même point fixe dé- 
terminé; ce point est l’intersection de la directrice parallèle à l'axe OX et 
de la génératrice parallèle à l’axe OY. 
» En effet, les coordonnées de ce point sont infinies, soit 


=D et =; 
et ces deux valeurs satisfont à l’équation 
6x +yy +y—=0, 


à cause de l’indétermination du rapport à 


» Nous aurons à considérer souvent, dans la théorie des courbes, ce 
point dont les coordonnées sont infinies; nous le désignerons par Q. 

» 7. Il est aisé de voir à priori que toute courbe plane passant par ce 
point a son équation de la forme 


6x + yy +0 — 0. 


» En effet, les deux droites, directrice et génératrice, menées par chaque 
point de la courbe, rencontrent respectivement les axes OX, OY en deux 
points p, qg qui forment deux divisions homographiques (3). Mais ces deux 
divisions ont deux points homologues situés à l'infini; ce sont les points 
déterminés, respectivement, par la directrice et la génératrice du point Q. 
11 s'ensuit que les deux divisions homographiques sont semblables, et s’ex- 
priment par l'équation 

6x + yy +0 =0o. 


» Il résulte de là cette propriété de l’hyperboloïde : 

» Si l’on a une section plane d’un hyperboloïide, et deux génératrices OX, 
OY parallèles respectivement aux deux génératrices qui partent d’un méme point 
Q de la courbe, les autres couples de génératrices menées par lous les points de 
la courbe, diviseront en parties proportionnelles les deux droites OX, OY. 
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Équation des courbes tracées sur l'hyperboloïde. 


» 8. Toute équation entre les deux coordonnées x, y représente une 
courbe gauche sur l’hyperboloïde. 

» L'ordre de cette courbe est égal à la somme des plus hautes puissances des 
deux variables x, Y dans l'équation, soit que ces plus hautes puissances se trouvent, 
ou non, dans un même terme. 

» Soient p et q les plus hautes puissances de x et de 7, de sorte que 


l'équation générale de la courbe soit X 
Pay? + by +...) + xt (alyt+ By +...) +...=0; 


je dis que l’ordre de la courbe est (p + g), quels que soient les termes qui 
manqueront dans l'équation. | 

» En effet, à une valeur de x correspondent q valeurs de y; c’est-à-dire 
que chaque directrice déterminée par une valeur de x, rencontre la courbe 
en q points. Pareillement chaque génératrice la rencontre en p points. Or 
ces deux droites sont dans un même plan, lequel coupe donc la courbe en 
(p + q) points. Conséquemment la courbe est d'ordre (p + gq). 

» On peut encore remarquer, d’une manière plus générale, que si l’on 
cherche les points d’intersection de la courbe par un plan quelconque, on 
en trouve (p + q), qui résultent de l'élimination d’une des deux variables 
entre l'équation proposée et l'équation du plan, qui est 


AXY + 8X + YF += 0. 


» Avertissement. — Il nous arrivera souvent de dire, comme dans ce 


moment-ci, que l'équation d’une courbe plane est l'équation du plan de 
cette courbe. 


Courbes d'un méme ordre et d’espèces différentes. 


» 9. Nous représenterons une courbe d'ordre (p+q) par le symbole 
Mi(zx’ 7°), qui indique que la courbe rencontre les génératrices en 
p points et les directrices en q points, et qu’elle est, conséquemment, de 
l'ordre (p + q). 

» On voit qu'à raison de ces deux indices p et q dont la somme seule déter- 
mine l’ordre de la courbe, les courbes d’un même ordre peuvent former 
des espèces différentes, selon la manière dont les (p + q) points situés dans 


le plan d'une génératrice et d’une directrice seront répartis sur ces deux 
droites. 
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» C’est ainsi que les courbes du quatrième ordre sont de deux espèces, 
représentées par M(x° 7°) et M(x°y). 
» Celles du cinquième ordre sont aussi de deux espèces M(x°}y*?) et 
M(xy). Mais les courbes du sixième ordre sont de trois espèces M(x° 7°), 


M(x' 7°), M(x°r). 


» L’équation générale des courbes d'ordre m est donc 
P q | P—A1 l A 4 — 
x (ay? + b Hs.) +558 (ay + by +..)+...—= 0. 


Cette équation est complète et son degré est (p + q), de même que l’ordre de 
la courbe. Mais il est essentiel de remarquer que si quelques termes man- 
quent dans l'équation, par exemple le premier, a x? y?, l'équation ne sera 
plus du degré (p + q), et seulement du degré (p + qg —1), quoiqu ’elle repré- 
sente toujours une courbe d'ordre (p + q). De sorte qu’il ne faut pas con- 
fondre l’ordre d'une courbe avec le degré de l'équation de la courbe. 

» 10. Cependant le degré de l’équation est un élément essentiel dans 
cette théorie analytique des courbes gauches; car il marque une certaine 
condition de construction par rapport au point © de l’hyperboloïde. Ce que 
nous exprimerons par cet énoncé : 

» Quand le degré d'une courbe est inférieur d'une unité à l'ordre de la courbe, 
celle-ci passe par le point Q ; quand le degré est inférieur de deux unités à l'ordre, 
la courbe a un point double en Q; et en général, quand le degré de l'équation 
est inférieur de r unités à l’ordre de la courbe, celle-ci aun point multiple d'ordrer 
au point Q. 

» En effet, quand l’équation de la courbe M (æPy?) d'ordre (p + q) est 
du degré (p + q —1), il est évident qu’un plan quelconque mené par Q, 
et représenté par l'équation 


éx+yy+d0—=0o 


ne rencontre la courbe qu'en:(p + q — 1) points au lieu de (p + q). Et 
puisque cela a lieu pour tout plan mené par le point ©, il faut en conclure 
que ce point appartient à la courbe. 

» Et de même, quand le degré de la courbe est (p + q — 2), tout 
plan mené par © ne la rencontre qu’en (p + q — 2) points, ce qui prouve 
que la courbe à un point double en Q. 

» Soit, par exemple, la courbe gauche du quatrième ordre de première 
espèce, M(x?y?) : son équation est en général du quatrième degré, 
telle que 


x (ay*+by+c)+ x(a y+by+c)+a y +b'y+c'—o. 
130. 
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Mais si la courbe passe par le point Q, l’équation perd son premier terme 
et devient du troisième degré 


a(by + c)+ x(ay+ by +c)+ ay? +07 +c'= 0. 


Et si la courbe a un point double ou de rebroussement en ce point ©, 
son équation est simplement du second degré, telle que 


MAT | 
cx? + b'xy + c'x Ha + by + «= 0. 


» AA. Direction des m asymptotes d’une courbe gauche d'ordre m.— La courbe 
a m branches (réelles ou imaginaires) qui s'étendent à l'infini, puisque le 
plan situé à l'infini les rencontre en m1 points. 

» La détermination de la direction de ces points est extrêmement simple, 
car il suffit de combiner l'équation de la courbe avec celle du plan situé à 
l'infini, savoir 


XV, 


y ayant, comme nous l'avons l'avons dit (5), une valeur déterminée dépen- 
dante de la position des axes OX, OY sur l’hyperboloïde. 


Correspondance entre les courbes gauches sur l'hyperboloïde et les courbes planes 
représentées par les mémes équations. 


» 12. Que l’on ait sur le plan deux axes quelconques ox, oy, qui cor- 
respondront aux axes OX, OY de l’hyperboloïde; et qu'on prenne sur ces 
axes deux cordonnées +, y égales aux coordonnées d’un point de l’hyper— 
boloïde, elles détermineront le point correspondant sur le plan ; de sorte 
qu’à une courbe gauche correspondra une courbe plane. Entrons à ce su- 
jet dans quelques détails. 

» À une section plane de l’hyperboloïde passant par le point Q, corres- 
pondra une droite sur le plan. Mais à une section plane faite par un plan 
quelconque ne passant pas par Q, correspondra sur le plan une conique re- 
présentée par l'équation 


axy +6xX+yy +0 =0o, 


c'est-à-dire une hyperbole ayant pour asymptotes les deux axes coor- 
donnés. 


» À tous les points situés à l'infini sur l'hyper boloide correspondentsur 
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le plan les points de l’hyperbole 


AT, 


y ayant une valeur déterminée. Cela est évident d’après ce qui précede (5), 
» Mais la correspondance entre les points à l'infini sur le plan et les points 
de ne n'est pas aussi simple, et demande quelque attention. 

» A5. Des points qui sur l'h hypegolee correspondent aux points à l'infini sur 
le a — Les points situés à l'infini sur le plan sont sur une même droite, 
conséquemment les points qui leur correspondent sur l'hyperboloïde appar- 
tiennent à une section plane. Pour déterminer cette section, il faut distin- 
guer essentiellement les directions dans lesquelles se trouvent les différents 
points de la droite à l'infini, par rapport aux axes coordonnés. Les points 
situés sur des parallèles à l’axe ox, ont pour coordonnées x=aet y = «. 
Ceux qui leur correspondent sur l’hyperboloïde ont donc pour abscisses 


x = a, et sontsitués sur la génératrice parallèle à l'axe OY, que nous appel- 
lerons AY. Mais aux points situés à l'infini sur des parallèles à l'axe des x, 
qui ont pour coordonnées y = b, æ —+ , correspondent des points situés 
sur la directrice QE parallèle à l'axe OX. Quant aux autres points à l'infini, 
dans des directions quelconques déterminées par des droites y = «x, leurs 
coordonnées sont infinies, mais ayant un rapport déterminé. Il leur corres- 
pond donc à tous le même point Q dont les coordonnées sont aussi infi- 
nies. Pour distinguer tous ces points coïncidents avec un seul, nous les con- 
sidérerons comme infiniment voisins de ce point Q, sur les sections planes 
qui passent par le point Q et l’origine O des coordonnées, et qui ont par 
conséquent pour équation x = & y. Ces points forment, avec tous ceux des 
deux droites QT, QZ, la section plane de l’hyperboloide correspondante à à 
la droite située à l'infini dans la figure sur le plans 

14. D'après cela, on voit sans difficulté qu’à une série de droites paral- 
lèles sur le plan, correspondent sur l’hyperboloïde des sections faites par 
des plans passant tous par une même tangente à l’hyperboloïde, en son 
point ©. 

On voit encore que quand une courbe gauche passe par le point Q, la 
courbe plane qui lui correspond a un point situé à l'infini, outre ses points 
multiples situés à l'infini sur les axes courdonnés; et que quand celle-ci a 
r points à l'infini, la courbe gauche à en Q un point multiple d'ordre r. On 
peut dire que les tangentes aux r branches de la courbe en ce point corres- 
pondent aux directions des r asymptotes de la courbe plane. 

Ainsi, par exemple, quand la courbe gauche du quatrième ordre 
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M{x®7y°) a un point double en Q, les tangentes à ses deux hranches en ce 
point correspondent aux directions des asymptotes de la conique correspon- 
dante à la courbe(10). Et si la conique est une parabole, le point double de 
la courbe gauche du quatrième ordre est un point de rebroussement; ses 
deux branches ont la même tangente. « 

» #5. À une courbe M (x? y?), d'ordre (p + q), sur l’hyperboloïde cor- 
ki sur le plan une courbe dans l'équation de laquelle les plus hautes 
puissances de x et y seront p et p; et qui, d’après cette condition unique, 
sera d’un ordre variable entre (p + g)et p (nous supposons p > g). Cette 
courbe a en général deux points multiples à l'infini sur les axes ox, oy. Le 
degré de multiplicité de ces deux points et l’ordre de la courbe varient 
selon que le point Q de l’hyperboloïde est au dehors de la courbe gauche 
ou sur cette courbe, en un point simple ou en un point multiple. 

» Si la courbe gauche M{x? y?) ne passe pas par le point Q, la courbe 
plane est toujours d'ordre (p + q), et ses deux points multiples sont d’or- 
dre g sur l'axe ox, et d’ordre p sur l’axe oy. Elle n’a aucun autre point 
à l'infini et conséquemment aucune asymptote autre que les (p + q) dont 
p sont parallèles à l’axe ox, et q sont parallèles à l'axe 07. 

» Mais quand la courbe gauche passe par le point Q, la courbe plane 
n’est que de l'ordre (p + q — 1), et l’ordre de chacun de ses deux points 
multiples diminue d’une unité; par suite, la courbe à un autre point à Pin- 
fini et conséquemment une asymptote. 

» Si la courbe M({x?7?), toujours d'ordre (p + q), a un point double 
en Q, la courbe plane perd deux unités de son ordre, son équation, qui 
contient toujours les puissances x?, y? n'étant plus, néanmoins, que du 
degré (p + q — 2); l'ordre de chacun de ses points multiples diminue 
aussi de deux unités; et par suite, la courbe a deux points à l'infini, et 
deux asymptotes. 

» En général, si la conrbe gauche d’ordre (p + q) a un point multiple 
d’ordre r au point Q, la courbe plane n’est plus que de l’ordre (p+q— r), 
et ses deux points multiples situés à l'infini sont de l’ordre (g—r)et(p—r). 
Elle à r autres points à l'infini et r asymptotes. 

» Si la courbe gauche a un point multiple ailleurs qu’en ©, il correspond 
à ce point sur la courbe plane un point multiple du même ordre. 

» Aux tangentes à la courbe plane correspondent les plans tangents à la 
courbe gauche menés par le point Q; et aux tangentes d’inflexion corres- 
pondent les plans osculateurs menés par ce point. 

» Tous les autres plans tangents ou osculateurs de la courbe gauche qui 


LA 
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ne passent pas par le point Q, correspondent à des hyperboles tangentes ou 
osculatrices à la courbe plane, et ayant toutes pour asymptotes les deux 
axes OX, 0Y. 

» Si une de ces hyperboles a un contact du troisième ordre avec la 
courbe plane, il lui correspond un plan ayant un contact du troisième 
ordre avec la courbe gauche, disons un plan stationnaire, suivant l’expres- 
sion employée par M. Cayley (1). 

» On conçoit que, d'après ces relations entre les courbes gauches et les 
courbes planes, on pourra appliquer immédiatement aux premières les 
propriétés connues des secondes, sans les démontrer directement. 

» 16. Toutes ces relations sont indépendantes de la position du plan 
dans lequel on suppose décrites les courbes planes, et de la position de 
courbes dans leur plan. 

» Mais on peut construire celles-ci dans une telle position, qu’elles aient 
avec les courbes ganches une dépendance encore plus intime; car chaque 
courbe gauche et la courbe plane qui lui correspond peuvent étre placées sur un 
méme cône. 

» En d’autres termes : Les courbes planes sont les perspectives des courbes 
gauches. 

» En effet, concevons un cône passant par la courbe gauche M (x? y*), 
et ayant son sommet en un point S de l’hyperboloïde. Ce cône, d’ordre 
(p + q) aura deux arêtes multiples, l’une d’ordre q et l’autre d'ordre p, 
qui seront les deux droites de l’hyperboloïde, génératrice et directrice, qui 
se croisent en S. Conséquemment sa base sur un plan transversal quelconque 
sera une courbe d'ordre (p + q) ayant deux points multiples d’ordre g et p, 
respectivement. 

» Si l’on prend le plan transversal parallèle au plan tangent à l'hy- 
perboloïde au sommet du cône, les deux points multiples passent à l'infini, 
et l’on a une courbe d’ordre (p + q), telle que celle que nous avons supposée 
correspondre, pag une équation identique, à la courbe gauche. 

» De plus, on peut faire en sorte que le système de coordonnées auquel 
il faut rapporter cette courbe, pour qu'elle ait la même équation que la 
courbe gauche, soit aussi déterminé par la perspective, c’est-à-dire, pour 
que les axes ox, 0 y sur le plan et les points qui déterminent sur ces axes les 
abscisses et les ordonnées x et y, soient la perspective des axes OX, OY de 


(1) Journal de Mathématiques de M, Liouville, t. X, p. 245, année 1845. — The Cam- 
bridge and Dublin Mathematical Journal, vol. V, p. 19, ann. 1850. 
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l’hyperboloïde, et des points qui déterminent sur ces axes les abscisses et les 
ordonnées. 

» Il suffit pour cela de placer le sommet du cône au point Q de l’hyper- 
boloïde. Alors les segments op de l’axe ox sur le plan sont proportionnels 
aux segments Op de l'axe OX de l’hyperboloïde; parce que les deux divi- 
sions homographiques que les points homologues p forment sur les deux 
axes sont semblables, ayant deux points homologues à l'infini. Car le point 
situé à l'infini sur l’axe OX se trouve sur la direction QE parallèle à l’axe OX, 
et conséquemment sa perspective sur le plan est aussi à l'infini sur l’axe ox. 

» Ainsi, par de simples considérations de perspective, en plaçant l’œil en 
un point de l’hyperboloïde, on appliquera aux courbes gauches tracées sur 
cette surface, les propriétés des courbes planes. Néanmoins, ilnous a paru 
utile d'exposer le système de coordonnées qui permettra de traiter toutes les 
questions relatives aux courbes gauches, directement et sans recourir à la 
théorie des courbes planes. 

» Nous présenterons dans la prochaine séance le résumé des nombreuses 
propriétés générales des courbes gauches tracées sur l’hyperboloïde, qui 
seront la conséquence des principes exposés dans la présente communi- 
cation, » 


ASTRONOMIE. — Sur le système des planètes les plus voisines du Soleil, Mercure, 
Vénus, la Terre et Mars; par M. 1e Vernier. 


« L'auteur présente à l’Académie un exposé de l’ensemble de ses re- 
cherches sur les quatre planètes les plus voisines du Soleil, et sur les an- 
neaux d’astéroïdes. 

» Il insiste aujourd'hui plus particulièrement sur les théories et sur les 
observations. 

» Dans l’une des prochaines séances, il traitera de la comparaison de 
Ja théorie avec l’observation, et des conséquences qui en résultent au point 
de vue de la constitution du système planétaire. à 

» M. Le Verrier demandera la permission d'insérer au Compte rendu 
des séances un résumé de cette exposition, lorsqu'elle aura été complétée.» 


ASTRONOMIE. — Sur le perfectionnement des observations méridiennes du Soleil ; 
suppression de l'observateur; par M. Faye. 


« En entendant parler devant l’Académie de l’imperfection des observa- 
tions méridiennes du Soleil et de la difficulté qu’on éprouve à déduire, d’un 
siècle entier d'observations, la valeur de certains éléments fondamentaux de 
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sa théorie, je ne puis m'empêcher de rappeler les efforts que j'ai faits depuis 
longtemps pour perfectionner les méthodes d'observation actuelles et faire 
disparaître les causes d’erreurs dont elles sont affectées. 

» Les principales sont de deux sortes : 

» 1° Les erreurs instrumentales, que l’on peut atténuer presque indéfi- 
piment ou même éliminer entièrement par une étude approfondie des ins- 
truments ou par des dispositions nouvelles (1). 

» 2° Les erreurs propres à l'observateur, erreurs dont la cause purement 
physiologique réside dans l’imparfaite coordination de nos sens. Évidem- 
ment celles-là ne peuvent être supprimées qu’à une seule condition, c’est 
de supprimer l'observateur lui même, Or je suis parvenu, il ÿ a longtemps, à 
résoudre ce-curieux problème à l’aide d'un système nouveau d'observations 
méridiennes dont l'application spéciale au Soleil est de la plus grande faci- 
lité, mais qui n’est nullement restreinte à cet astre (2). M. Porro a bien voulu 
construire d’après mes idées un instrument complet qu’on a pu voir long- 
temps dans ses ateliers. Dans cet appareil, la rétine humaine est remplacée 
parue plaque sensible, l'oreille humaine est remplacée par un enregistreur 
électro-magnétique, en sorte que l’observateur n'intervient en aucune 
facon. J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie (3) une série d'observations 
complètes du Soleil faites en quelques instants par un enfant; nous aurions 
pu la faire faire aussi bien par une machine. I suffit de jeter les yeux sur 
ces collodions pourètre certain qu'aucune difficulté pratique ne s'oppose à 
l’emploi de la méthode nouvelle. Il est bien vrai que la préparation des 
plaques et leur mesure micrométrique accroît sensiblement la besogne de 
l'opérateur, mais les astrononies ne se laisseront pas arrêter par cette diffi- 
culté, car on ne saurait mettre un trop haut prix à la précision presque ab- 
solue que la science atteindrait ainsi. Pour moi, si J'ai cessé de poursuivre 


s 


(1) C'est ainsi que les erreurs périodiques dues à la marche de la pendule disparaîtraient 
si, comme je l’ai indiqué depuis bien des années, on plaçait la pendule dans la couche de 
température invariable, après l'avoir enfermée dans une enveloppe solide hermétiquement 
close et remplie d’un gaz sans action sur les huiles. Ce serait supprimer à la fois les varia- 
tions de la température, celles de la pression atmosphérique, l’altération rapide et irrégulière 
des surfaces frottantes ou du moins la trop grande variabilité de certaines résistances. 

(2) Comptes rendus, 1849, t. XXVIIL, p. 241 et suiv.; 1858, t. XLVI, p. 708 et 709. 

(3) Sur l’état de la photogräphie astronomique en France, Comptes rendus, 1860, t. L, 
p 966, lig. 9 et suiv 


; 2 
C. R., 1861, 2€ Semestre. (T. LI, N° 25.) TOI 
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‘ ces essais, c'est que j'ai regardé le problème comme pratiquement résolu 
en ce qui regarde le Soleil ; quant aux autres astres (r), les appareils eussent 
exigé des dépenses un peu trop fortes pour un simple particulier. 

», Je ne dois pas négliger de rappeler à l’Académie que nous avons été 
- devancés au Brésil dans l'application de cette méthode d’observations 
méridiennes, à l’occasion de léclipse de 1858. M. Liais, actuellement pré- 
sident de la Commission hydrographique brésilienne, s’en est servi avec 
succès pour déterminer l’heure.avec une grande exactitude (2). Voici com- 
ment il s'exprime à ce sujet dans une récente communication qu'il a adres- 
sée à l'Académie sur la longitude de Paranagua (Compte rendu du 1° juil- 
let dernier): « Pour le Soleil, j'ai employé des photographies de cet astre 
» faites par moi à Panaragua, pendant son passage à la lunette dans le 
» méridien, les ouvertures ayant coïncidé avec les battements du chro- 
» nomètre et les épreuves portant à la fois l’image de l’astre et celle des 
» fils. Les distances des deux bords au fil ont été mesurées plus tard avec 
» précision. C’est, on le voit, la méthode d'observation de M. Faye, ap- 
» pliquée sur ce point pour la première fois. » Il n’y manquait, comme 
on le voit, que l’enregistrement électrique; mais l’artifice par lequel M. Liais 
y a suppléé est parfaitement rationnel. 

» Malgré la lenteur habituelle avec laquelle les anciennes méthodes, 
longtemps employées, font place aux méthodes nouvelles, j'espère que les 
astronomes ne tarderont pas à faire un usage fréquent de celle-ci, au moins 
pour déterminer l'erreur. personnelle absolue de chaque observateur, en 
attendant qu’ils se décident à l’appliquer dans toute l'étendue du but 
qu'elle permet d’atteindre (3). Je l'espère d'autant plus, que la méthode 
n’exige, pour le Soleil, que de faibles modifications aux instruments méri- 
diens actuels et l'addition d’une chambre noire particulière dont l’oper- 
cule à détente instantanée se trouve en relation avec un de ces enregistreurs 


(1) Comptes rendus, 1858, t. XLVI, p. 709. sa À 
(2) M. Liais à également tiré parti de la méthode bhotographique que j'avais indiquée 


pour l'observation des éclipses et dont j'ai eu l’occasion de présenter en 1858 de magnifiques 


spécimens à l’Académie. 

(3) J'ai montré, par ‘des mesures efsctiées sur les belles épreuves de l'éclipse du 
15 mars 1858, présentées quelques instants après le phénomène à l’Académie, dans sa 
séance du même jour, qu'il était possible d'obtenir ainsi les deux: ‘coordonnées du centre du 
Soleil à o”,1 près, et que ce degré de précision n’était pas apparent, comme cela a lieu par 
les méthodes actuelles, mais réel et absolu. 
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électro-magnétiques qu'on voit fonctionner aujourd’hui dans beaucoup 
d’observatoires, et dont j'ai eu moi-même le plaisir de me servir à l’Obser- 
vatoire de Greenwich (1). » 


ZOOLOGIE. — D'un nouveau reptile très-voisin du genre Ichthyosaure, trouvé 
dans l'argile du Kimmeridge de Bleville, au nord du cap la Hève du Havre; 
par NT. A. VALENcrENNes. 


« J'ai déjà présenté à l'Académie une tête rétablie d’Ichthyosaure qui 
appartient au musée du Havre. Elle a été découverte par M. Lennier, dans 
l'argile du Kimmeridge à Bleville, au nord du cap la Hève près le Havre. 
Le même naturaliste, poursuivant ses recherches avec le plus grand zèle, 
vient de trouver, toujours dans ce même banc du Kimmeridge à Bleville, 
des os de l'arrière du crâne qui manquaient à l'espèce qne j'ai déjà décrite. 
Pendant que je faisais préparer ces os pour les mettre sous vos yeux, 
M. Lennier vient de rapporter de ses nouvelles recherches, faites toujours à 
Bleville, un membre antérieur de Plésiosaure, composé de l'humérus, du 
radius, du cubitus, des os du carpe, et de quelques phalanges. 

» Je vais aujourd'hui donner la description des os du crâne que je pré- 
sente ici. 

» ST. Du sphénoïde.— Si on place le sphénoïde dans sa position normale 
sous la voûte postérieure du palais de l’Ichthyosaure et qu’on veuille le dé- 
criré, on reconnait cet os dans la très-forte saillie globuleuse et supérieure ou 
interne constituant sa portion postérieure, ainsi qu'on le voit dans le palais 
de l’Ichtyosaurus intermedius, figuré par Cuvier, Oss., t. V, PL. XXIX, fig. 4, 
dont l'original est conservé dans la collection du Muséum. La largeur entre 
les deux tubérosités les plus grosses est de 0", 1 10. Sa plus grande épaisseur 
est 0",063. La partie la plus élevée est creusée d’une profonde gouttière. 
Chaque carène se porte en avant en une sorte deselle osseuse et épaisse. Sur 
le dessus il existe une gouttière très-peu creuse. Au-dessous d'elle on trouve 
une fossette conique dirigée en arrière et à sommet obtus. Elle est profonde 
de 0,020. De chaque côté de cette fossette et sur le devant il y a deux surfa- 
ces rugueuses aplaties et dont le bord est une crête assez prononcée. Sur elle 
on observe deux enfoncements dont l’inférieur est plus grand que l’autre. 


(1) L’enregistreur électro-magnétique, préparé en 1860 à l’occasion de mes expériences, 
avait été construit par MM. Baudoin et Digney frères en collaboration avec M. Porro. Il 
offrait un ensemble de combinaisons tout à fait originales. 


TT 
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Au delà et vers le dehors l’os devient ces tubérosités dont j'ai indiqué plus 
haut l’étendue en donnant la largeur de la pièce osseuse. La tubérosité 
droite se termine par une surface rugueuse et creuse : mais celle de gauche, 
qui a été plus rongée par la mer, n’a plus de trace de cette cavité; ce sont les 
articulations ginglymiaires de cet os avec les ptérygoïdiens. Entre la base 
élargie et aplatie de la tubérosité et la saillie externe de la carène supérieure, 
il y a un creux très-profond, et au-dessus un léger enfoncement. Mais ici 
je dois faire remarquer que le côté droit ne ressemble pas au côté gauche 
que je viens de décrire. J'ai déjà dit que la surface de la tubérosité, par 
suite d’érosion, n'offre plus de dépression. Ce qui est plus distinct, c’est que 
le creux de la base de la tubérosité n'existe pas du tout du côté droit. De 
chaque côté de la gouttière profonde, creusée sur la saillie globuleuse du 
corps de l'os, on voit s'élever deux mamelons osseux à surface rugueuse 
comme toute la surface externe de cet os. Notre large gouttière se rétrécit 
en descendant près de l4 face inférieure et palatine de l’os. Mesurée entre 
les deux gros mamelons, elle à 0,026 de large, et au bas, en se contour- 
nant, elle devient si étroite, qu’elle n’a plus que 0",605. 

» La face inférieure ou palatine est beaucoup plus lisse ou moins rugueuse 
que l’autre. A la base de la tubérosité sphénopalatine nous voyons une cavité 
transversale oblongue et étroite, au delà des fossettes rugueuses peu profon- 
des. Tout à fait en arrière et sur la ligne moyenne il existe une fosse coni- 
que, profonde de 0",013 à 0",014. 

» Sur la ligne médiane inférieure et lisse de la surface palatine du corps 
du sphénoïde, l’os se porte en avant en très-long stylet horizontal, lisse et à 
peine rugueux en dessous et sur les côtés. Il est large et rugueux sur toute 
la face supérieure aplatie qui doit paraître à la face interne de la boîte 
cérébrale. La longueur de la portion restante de ce stylet est de o",or2 et 
de 0",018 de large. Cette pointe, cassée à l'extrémité, est loin d’être entiere. 

» Cet os est très-différent du sphénoïde des Ichthyosaurus intermedius 
et Ichth. tenuirostris de Cuvier que nous pouvons comparer entre eux. Les 
ailes, spécialement, sont autrement développées ou figurées. 

» $ II. Du basilaire. — 11 faut placer en arrière du sphénoïde le gros 
occipital inférieur ou basilaire qui était enfermé dans le même bloc. Sa lar- 
geur, prise eu avant de la surface rugueuse de son articulation avec l’atlas, 
est de 0,15. Son épaisseur est de 0",095; le diamètre antéro-postérieur 
est 0®,083. Une élévation large de o",011, creusée d’une gouttière bien 
marquée, dépasse la surface supérieure de l’os. De chaque côté sont les 
faces rugueuses et articulaires des occipitaux latéraux. Cette cannelure ser- 
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vait de support et de direction à la moelle allongée du cerveau de ce rep- 
tile. Les deux surfaces creuses et rudes reçoivent les occipitaux latéraux 
supérieurs, en dessous nous voyons une gouttière profonde avec les inser- 
tions des occipitaux latéraux inférieurs. Des insertions des muscles cervicaux 
de l’animal ont laissé de profondes traces sur le corps même de la por- 
tion sphérique du basilaire. 

Cet os est moins élargi et moins étendu en dessous. 

» Notre nouvel Ichthyosaure du Havre est donc tres différent de l’Ichthyo- 
saurus platyodon de Lyme-Régis, avec lequel son sphénoïde n'est pas sans 
quelque ressemblance; elle me décide à faire connaître cette singulière 
forme nouvelle d’un basilaire, et à ne pas douter que j'ai sous les yeux une 
nouvelle espèce de reptile de cette famille, pour que les naturalistes puis- 
sent reconnaître les animaux nouveaux dont il s’agit et que cependant 
nous ne pouvons encore déterminer avec rigueur. Je propose toutefois 
de désigner l'animal dont il s'agit ici sous le nom de ICHTHYOSAURUS? 
NORMANNIÆ Val. 

$ IIT. Des occipitaux supérieurs. — On à trouvé dans le méme bloc et 
presque en place au-dessus du basilaire les occipitaux latéraux supérieurs. 
Leur surface interne est lisse et concave pour le passage de la moelle épi- 
nière ; la surface externe est rugueuse et plate. 

Ces deux os très-larges diffèrent tout à fait des congénères figurés dans 
Cuvier (Oss. foss., t. V, deuxième partie, PL XXIX). » 


PALÉONTOLOGIE. — Lettre de M. Gervais à M. le Président de l'Académie, 
accompagnant l'envoi d'un Mémoire imprimé, sur des restes fossiles de di erté= 
brés du midi de la France. 


J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien offrir en mon nom à l’Aca- 
démie le Mémoire ci-joint, consacré à différentes espèces d'animaux verté- 
brés fossiles que j'ai observées pour la plupart dans le midi de la France. 
Les espèces dont il est question appartiennent aux trois classes des Mam- 
mifères, des Reptiles et des Poissons. Plusieurs ont été le sujet de commu- 
nications déjà faites par moi à l’Académie et imprimées dans les Comptes 
rendus. D’autres donnent lieu à des remarques nouvelles, sur lesquelles je 
vous demande la permission de dire quelques mots. 

» Je signale deux nouveaux gisements de l’Hipparion gracile (mon Hip- 
parion prostylum) et un nouveau gisement de l’Anthracotherium magnum. 

Ces deux espèces, ainsi que je l’ai déjà fait voir, sont au nombre de 


( 1002 }) 


celles qui caractérisent le plus sûrement les dépôts appartenant à la forma- 
tion miocène, et la première est commune à deux localités, qui, bien que 
fort éloignées l’une de l’autre, ont beaucoup de ressemblances entre elles 
par les espèces dont elles renferment les débris, ainsi que par les conditions 
dans lesquelles ces espèces y ont été enfouies; je veux parler de Cueuron, 
dans le département de Vaucluse, et de Pikermi, en Grèce. J'ai constaté que 
l’Hipparion gracile est aussi représenté parmi les fossiles enfouis dans la mo- 
lasse marine d’Aix, en Provence, et qu’il se trouve également, avec les Mas- 
todontes, Dinotheriums, etc., à Montredon, près de Narbonne (Aude). 
À Montredon, il a été découvert dans un terrain d’origine fluviatile. Quant 
à l'Anthracotherium magnum, je le signale à Montaulieu (Hérault) dans un 
dépôt lacustre que ses fossiles seuls’ permettront de distinguer des dépôts 
dus à une cause analogue, mais d'époque plus ancienne, que l’on connaît 
à peu de distance et qui renferment des restes de Paléothériums, Anaplo- 
thériums et autres animaux proïcènes, 

» Des détails consignés dans mon travail sont relatifs à des Mammifères 
marins, particulièrement au Delphinoïde que j'ai antérieurement décrit sous 
le nom de Delphinorhynchus sulcalus et qui sert de type à un nouveau genre 
appelé Glyphidelphis. J'en fais connaître la mâchoire inférieure, dont la 
forme est assez insolite. 

». Un autre paragraphe établit l'existence du genre Halitherium parmi les 
fossiles de la molasse coquillière de Boutonnet, l’un des faubourgs de Mont- 
pellier, dont il est souvent question dans les travaux paléontologiques rela- 
tifs à l’ichthyologie. 

» Mon Mémoire renferme en outre des remarques concernant deux 
espèces de Reptiles : le Thecodontosaurus du Chappon, près Saint-Ram- 
bert (Ain), et un grand Crocodilien rappelant à certains égards le Pœcilo- 
pleuron Bucklandi, de Voolithe de Caen, dont il a été trouvé des fragments 
près de Lodève, dans un terrain que les géologues, et en particulier 
MM. E. Dumas et P. de Rouville, attribuent à la partie supérieure de la 
série triasique. Des figures sont consacrées à ces deux genres d'animaux. 

» Un dernier paragraphe donne l’énumération des localités dans les- 
quelles j'ai constaté la présence de quelques espèces miocènes de Poissons 
sélaciens (les Placoïdes de M. Agassiz) dont je donne les noms. Ces espèces 
sont particulières aux dépôts miocènes. Le genre Scie ( Pristis) y est men- 
tionné d’après des dents qui proviennent de la molasse coquillière de 
Pézénas. » 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de proposer une question pour sujet du prix Bordin 
de 1863 (Sciences naturelles). 


MM. Milne Edwards, Flourens, Brongniart, de Quatrefages et Coste 
réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Effets d'un tremblement de terre ressentis en mer, le 
20 février 1861; Rapport du capitaine du navire la Félicie, transmis par 
M. Layrle au nom de M. 1e Minisrre pe La Marine. 


« Monsieur, j'ai l'honneur de vous communiquer l'extrait suivant d’un 
Rapport de mer du capitaine du navire la Félicie, de Marseille : 

« Le 5 février 1861 j'ai quitté Cadix avec un tres-vilain temps; sous l’é- 
» quateur, j'ai eu beaucoup de calme, et par 0°30’51” de latitude sud et 
» 20°27'35" de longitude ouest, j'ai ressenti, le 20 dudit mois, à 730" du 
» soir, les effets d’un tremblement de terre sous-marin qui a duré pendant 
» une minute. Le bruit est arrivé de l’ouest, semblable à celui que fait la 
». vapeur en s’échappant du tuyau de pression à bord d’un grand navire. 
» Le bâtiment à éprouvé de grandes secousses et tremblements dans toutes 
» ses parties ; le timonier avait de la peine à tenir la barre qui jouait dans 
» ses mains, et les hommes qui étaient couchés ont sauté de leurs cabanes. 
» Il faut que tout le fond ait été en révolution pour qu’un tremblement de 
» terre ait produit autant d’effet à la surface de l’eau sur un point où la 
» mer a une si grande profondeur. 11 est à remarquer que j’ai ressenti ce 
» tremblement 1°30% avant celui qui a bouleversé toute la ville de Men- 
» doza (Amérique du Sud). » 


Des remerciments seront adressés à M. le Ministre, pour cette intéres- 
sante communication, et la pièce renvoyée à l’examen de MM. Duperrey 
et Ch. Sainte-Claire Deville, pour devenir, s’il y a lieu, l’objet d'un 
Rapport. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches expérimentales d'organogénie et de 
physiologie végétale; par M. Hérer. (Suite. ) 


« Dans la séance du 31 janvier 1859, M. A. Brongniart a lu, au nom 
d’une Commission, un Rapport sur un Mémoire que J'avais adressé à l'Aca- 
démie des Sciences, et qui avait été soumis à l’examen d’une Commission. 
Adoptant les conclusions de ce Rapport, l’Académie a bien voulu m’encou- 
rager à poursuivre mes recherches sur diversarbres dicotylédons et sur les 
végétaux monocotylédons ligneux. Aussi, dès le printemps de 1859, ai-je 
institué de nouvelles expériences sur des végétaux ligneux de deux grandes 
classes, tels sont entre autres : Fucca aloæfolia, Y. superba, Dracæna fra- 
gans, Dracæna ferrea, Cordiline..…… Aloe pseudoferox, Aloe arborescens, parini 
les monocotylédons, et Nerium, Ficus et surtout Pircunia, chez les dicoty- 
lédons. En même temps, je me suis livré à l'étude anatomique de la plupart 
des sujetssur lesquels ont porté les opérations. 

» La végétation, on le sait, ne marche pas avec la même rapidité chez 
toutes les plantes, et tandis que chez les Pircunia, par exemple, qui pro- 
duisent chaque année plusieurs couches ligneuses, on peut suivre pour ainsi 
dire de l'œil la cicatrisation des parties mutilées, chez d’autres, au con- 
traire, et particulièrement chez les monocotylés ligneux (Fucca, Dra- 
cæna, etc.), la reproduction est fort lente et les changements sont à peine 
sensibles à la vue dans le cours d’une saison. Il faut donc, lorsqu'on veut 
étudier des questions aussi délicates et aussi obscures que celles dont nous 
nous occupons, il faut, non-seulement se procurer des matériaux conve- 
nables, instituer des expériences susceptibles de conduire à un résultat, 
mais encore beaucoup de temps, de travail et de patience. On ne s’étonnera 
donc pas si plusieurs des plantes opérées sont encore dans un état qui ne 
permet pas d'en tirer quelque conclusion; par suite, je ne parlerai que des 
opérations qui me paraissent offrir de l’intérèt, parce que chez quelques 
plantes la reproduction des tissus a marché assez vite pour donner un ré- 
sultat appréciable et peut-être définitif, sur lequel on puisse appuyer des 
considérations théoriques. 

» Parmi les dicotylédones, je ne m'arréterai pas sur des expériences 
nouvelles, mais qui n’ajoutent rien à ce qu'on sait, on à ce que j'ai fait 
connaitre précédemment, telles que la reproduction de l’écorce, avec tous 
ses éléments, sur les arbres à suc laiteux et décortiqués (Nerium, Ficus, etc.), 
je décrirai seulement les opérations instituées sur le Pircunia dioica (M T.), 
Phytolacca (L.). 
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» En 1858, j'avais pratiqué une décortication étendue sur un rameau 
d’un individu vigoureux de cette espèce, puis j'avais entaillé la tige, dans 
la partie décortiquée, de maniere à enlever toutes les couches de bois jus- 
qu’au centre, dans une demi-circonférence. Le rameau ainsi mutilé avait 
été introduit dans un cylindre de verre, destiné à envelopper la place et à 
la soustraire à l'action de l'air. Ce manchon de verre était parfaitement luté 
en haut et en bas, et enfin enveloppé lui-même de toile épaisse. Au bout de 
peu de temps, une écorce nouvelle ét même une couche ligneuse s'étaient 
formées sur la partie demi-cylindrique restante, où je n'avais enlevé que 
l'écorce; quant à la tranche formée par la section jusqu’au centre des 
couches ligneuses, elle présentait autant de petits bourrelets atriculaires 
que le rameau offrait de zones celluleuses séparant les couches de bois; sur 
les parties ligneuses il ne s'était rien produit. 

» Ce premier résultat devait m'engager à reprendre cette expérience et à 
la pousser plus loin, c’est ce que j’ai fait au printemps de 1859. 

» Ne doutant pas de la reproduction de l'écorce chez les Pircunia, 
comme chez les autres arbres dicotylédons, par la zone génératrice 
externe, j'ai voulu voir si les zones utriculaires plus anciennes et les plus 
profondes même ne jouiraient pas de la même faculté. 

» Pour cela, j'ai disposé l'expérience de la manière suivante : Après avoir 
opéré une décortication étendue, j'ai enlevé deux couches ligneuses, dans 
une moitié de la circonférence du rameau, tandis que dans l’autre moitié 
je les ai coupées toutes jusqu’au centre. J'ai pris ensuite les précautions ordi- 
naires pour protéger la plaie. L'arbre ainsi mutilé a été abandonné à lui- 
même et a végété avec une vigueur extrême, de mars en octobre; l’expé- 
rience a duré sept mois et demi, le rameau a été abattu le 3r octobre. 

» Ici, comme la première fois; un tissu utriculaire s’est développé à la 
surface de l'énorme plaie extérieure et a donné bientôt naissance à une 
écorce semblable à celle du Pircunia; sur la tranche intérieure, l’écorce ne 
s’est formée que sur les zones celluleuses interposées aux couches de bois ; 
mais bientôt sous ce tissu cortical ont apparu les phénomènes d'accroisse- 
ments ordinaires chez les dicotylédons; les bourrelets formés sur les zones 
celluléuses n’ont pas tardé à se rejoindre en formant une couche ondulée, 
ils se sont soudés latéralement et ont fini par masquer les couches ligneuses. 
Enfin sous cette écorce, qui formait un tout continu sur la plaie à l'intérieur 
et à l’extérieur, se sont formés des faisceaux ligneux disposés comme 
l'étaient d’abord les bourrelets utricuülaires, c'est-à-dire en arc de cercle et 
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en couches ondulées. Du côté extérieur où j'avais supprimé seulement deux 
couches, le phénomène de la cicatrisation s’est fait très-simplement, et à 
l’époque où j'ai mis fin à l'expérience on y trouve les tissus nouveaux au 
niveau des anciens, en haut et en bas, le tout recouvert d’une écorce iden- 
tique à celle de cette espèce de Phytolaccacée. 

» Si, au lieu de limiter cette expérience à quelques mois de végétation, 
j'avais laissé le rameau opéré sur pied pendant plusieurs années, nul doute 
qu’uue seconde période de végétation n’eùt amené un:tel accroissement, que 
la partie opérée se serait trouvée enfouie et recouverte par de nombreuses 
couches ligneuses de nouvelle formation. 

» On sait, en effet, que les Pircunia appartiennent à la catégorie des 
dicotylédones à tiges anomales, et que, contrairement aux arbres de nos 
climats à feuilles caduques qui ne forment annuellement qu’une couche de 
bois, ils en produisent plusieurs. En 1857 j'avais fait couper un de ces 
arbres à r mètre du sol; le tronc donna naissance à un bourgeon qui, s’em- 
parant de toute la séve, devinthientôt un rameau vigoureux ; deux ans après, 
en 1859, il formait un arbre de 2 décimètres à la base, et il était couvert de 
nombreux rameaux secondaires; je le fis couper et j'y constatai vingt 
couches concentriques de bois. Sur d’autres pieds existant au jardin de 
Saint-Mandrier (Toulon), j'ai trouvé douze et treize couches sur des ra- 
meaux d’un an. MM. Moquin-Tandon et Ch. Martins avaient déjà signalé 
cette étonnante rapidité de développement chez cette dicotylédone, circon- 
stance qui la rend très-propre pour servir à des expériences du genre de 
celles que j'ai entreprises depuis plusieurs années. 

» L'opération que j'ai décrite plus haut a été pratiquée de nouveau en 
1860 et en 1861, sur des individus de la même espèce, et a donné toujours 
Je même résultat. Celle de 1861 est surtout remarquable, parce que les 
formations nouvelles de bois et d’écorce sont beaucoup plus développées, et 
que l’on distingue avec netteté les couches ligneuses existantes au moment 
de l'opération, de celles qui se sont formées depuis. Comme toujours, il 
s’est formé un bourrelet utriculaire sur chaque zone celluleuse de la tranche 
diamétrale, chaque bourrelet en s'étendant a rejoint promptement ceux 
formés sur les zones voisines à droite et à gauche, et, en se greffant les uns 
aux autres, ils ont formé une couche ondulée sous laquelle des faisceaux 
fibro-vasculaires se sont produits. La moelle centrale plus àgée a conservé 
moins de vitalité, néanmoins on y remarque une production très-manifeste 
et assez épaisse de tissu ligneux et cortical. À la lèvre supérieure et à l’infé- 
rieure de la plaie les zones utriculaires ont aussi produit des bourrelets, 
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mais peu développés; du bord inférieur est sorti un bourgeon qui a pro- 
duit un rameau très-vigoureux, quoiqu’un peu étiolé à cause de sa position 
dans un manchon de verre, presque privé de lumière. 

La production de tissu ligneux et vasculaire par les couches celluleuses, 
autres que la zone externe, dite génératrice, chez les dicotylédons, est un 
fait qui me parait bien digne d'intérêt, et je crois en avoir donné une dé- 
monstration aussi rigoureuse que possible. On peut l'expliquer par le déve- 
loppement rapide des Pircunia qui produisent plusieurs couches ligneuses 
par année, et par la vitalité que conserve, par suite, toute la masse utricu- 
laire de la tige, laquelle offre même jusqu'au canal médullaire une légère 
coloration verte. 

J'ai recherché si l’anatomie de ces tiges ne ferait pas découvrir une 
cause particulière à cette prodigieuse force végétative, mais je n'ai trouvé 
dans les tiges de Pircunia que les éléments anatomiques qu’offrent toutes 
les dicolytédones ligneuses. 

». L'expérience dont je viens de rendre compte prouve donc : 

1° Que, dans les arbres dicotylés à développement rapide et à tissu 

renom teis très-abondant, les zones utriculaires autres que celle 
externe, dite végétative, les plus profondes et même le canal médullaire, 
peuvent reproduire des faisceaux ligneux et un tissu cortical; 

» 2° Qu'il se forme des faisceaux fibreux et des vaisseaux partout où il 
y a dans le végétal des utricules assez jeunes et douées d’assez de vitalité 
pour se reproduire ou pour former de nouveaux organes, mais qu’il ne 
s'en forme que là où se trouvent ces cellules animées. 

3° Enfin, elle prouve et démontre mieux que toutes les expériences 
faites précédemment l'impossibilité d'admettre, pour expliquer l’accroisse- 
ment des tiges dicotylédones, la théorie des fibres descendantes. » 


Ce nouveau travail de M. Hétet est renvoyé à l'examen de la Commission 
qui a fait le Rapport sur la première partie, Commission qui se compose 


de MM. Brongniart, Moquin-Tandon, et de M. Duchartre, en remplacement 
de M. Payer. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Note sur les eaux minérales de La Malou ( Hérault, 
arrondissement de Béziers); par M. J. François. 


(Commissaires, MM. de Senarmont, Daubrée, H. Sainte-Claire Deville. )s 


Les eaux minérales de La Malou (17 à 38° £ centigrades) appar- 
tiennent à la classe des bicarbonatées, qui, dans les Cévennes occidentales 
1945: 
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et à la limite des montagnes Noires, composent les groupes thermaux de 
Rieumajou, d’Andabre, de Sylvanès et de La Malou. Ce sont des eaux bicar-: 
bonatées sodiques et ferrugineuses, avec acide carbonique libre. 

» Le groupe thermal de La Malou ne comprend pas moins de vingt-cinq 
sources, dont quatorze sont exploitées en boisson, en bains et en douches. 
Il s'étend, sur une longueur de 15 kilomètres, du hameau de Cours, près 
Saint-Gervais, jusqu’à la rive gauche de lOrb, en suivant la direction 
moyenne du vallon de La Malou. 

» Les eaux minérales se montrent principalement sur la berge droite de 
ce vallon, au voisinage de la limite divisoire des marnes irisées (keuper) 
et du terrain silurien, représenté par des schistes talqueux métamorphiques, 
adossés au versant oriental du massif granitique du mont Carroux. Elles 
surgissent le plus souvent de filons de quartz, plus ou moins ferrugineux, 
imprégnés de nids, vénules et mouches de galène, de cuivre gris, de cuivre 
carbonaté et silicaté, de pyrite de fer arsenicale. C’est ainsi que les sources 
du Petit-Vichy, de la Mine, de Moïse, etc., apparaissent au sol ou sur les 
parois d'anciennes galeries de recherche ouvertes sur des filons de plomb et 
de cuivre, qui sont tres-nombreux, surtout sur le territoire de Neffiès, de 
Saint-Gervais, du Poujol et d'Herrépian. 

» La source du sondage, à La Malou-le-Haut, a été obtenue sur un coup 
de sonde de 29 mètres, approfondi dans les schistes siluriens, en recoupe- 
ment d’un filon de quartz qui se montrait très-aquifère à ses affleurements. 

» Les nombreux filons de quartz, plus ou moins métallifères, dont je 
viens de parler, forment différents systèmes et recoupent suivant plusieurs 
directions le terrain de keuper et les schistes siluriens. On observe notam- 
ment les directions N. 80° O. etS. 15° O0. Les filons qui se rapportent à la 
premiere de ces deux directions paraissent être les plus anciens. Ils sont 
plus métallifères, leur quartz est plus compacte. Les filons de la seconde 
direction paraissent plus récents. Ils sont plus particulièrement liés de posi- 
tion aux eaux minérales; ils sont généralement moins riches en plomb et 
en cuivre sulfurés, et plus chargés de pyrite de fer arsenicale. Leur quartz 
est souvent recouvert et pénétré de cristaux de sulfate de baryte. Plusieurs 
filons sont recouverts à leur couronnement de travertins siliceux et 
ferrugineux qui surmontent le toit de fer, percent les schistes et les marnes 
irisées sur lesquelles ils s’'épandent. La position de ces travertins, leur structure 
et leur composition témoignent qu'ils procèdent de sources minérales ayant 
surgi aux sallebandes des filons. Ces faits s’observent surtout au pied du 
coteau d’Usclade, derrière les bains de La Malou-le-Bas (ancien), à la limite 
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des schistes, sur les points où ils sont recouverts par les marnes keupriques. 
» Dans ces derniers temps, une tranchée à ciel ouvert y ayant été prati- 
quée au voisinage de filons anciens, sur des suintements d’eau minérale et 
dans un schiste talqueux pourri, on ne tarda pas à mettre à nu des griffons 


abondants (31, 34 et jusqu’à 38°£ céntigrades) d’eau trés-chargée de gaz: 


acide carbonique. L'aspect des lieux traversés indiquait, de la part des 
eaux minérales, une action énergiquesur la roche schisteuse. Cette derniere, 


successivement altérée, divisée, puis détrempée, était en plusieurs points, : 


notamment sur le prolongement de filons, et sur les lignes de retrait, cor- 
rodée et entrainée. Ces actions successives y avaient donné naissance à des 
cavités allongées, en chapelet, que j'ai trouvées en voie de remplissage 
actuel par les éaux minérales. 

» L'état et l'aspect des lieux ne permettent pas de se tromper quant au 
fait de remplissage des cavités de la roche (nids, poches et fentes) par les 
eaux minérales. M. A: Moitessier, professeur-agrégé à la Faculté de Mont- 
pellier, à qui je le signalai, reconnut que lon ne pouvait mieux saisir ia 
nature sur le fait. Les matières de remplissage déposées par les eaux se 
composent d’une association irrégulière plus où moins compacte et serrée, 
selon le degré d'ancienneté, de cristaux de baryte sulfatée (peut-être 
strontianienne), de quartz cristallisé, de quartz amorphe, de pyrite de fer 
et de mouches de cuivre, qui sont évidemment en voie de formation. 

» Cette association rappelle d’une manière exacte la composition et la 
structure de la pâte, ou matière de remplissage de filons anciens du voi- 
sinage. Ce rapprochement m’a paru attribuer au fait de remplissage actuel 
de poches et de fentes plus ou moins modernes de la roche schisteuse une 
importance scientifique incontestable ; je me suis empressé de soumettre à 
l'examen éclairé et spécial de M. Elie de Beaumont les échantillons que j'ai 
pris moi-même sur les lieux et en place, avec le concours de M. Moi- 
tessier. 


GÉOLOGIE ET PALÉONTOLOGIE. — Des terrains sidérolitiques ; 
par M. JouRDAN. 
(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, d’Archiac.) 


« Les terrains sidérolitiques ne constituent pas, comme on l'enseigne, un 
seul étage géologique spécial et bien limité, l’éocène supérieur, c’est-à-dire 
l'équivalent des couches à Paléotherium du terrain parisien : leurs restes: 
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fossiles, surtout ceux des Mammifères, démontrent qu’ils appartiennent suc- 
cessivement à la plupart des formations tertiaires, ainsi qu’au premier 
étage quaternaire. 

» Les formations sidérolitiques se composent d’argiles jaunes-rougeitres, 
plus ou moins foncées, sur quelques points plus ou moins mélées de sable, 
et contenant des grains de minerai de fer hydroxydé disséminés irrégulie- 
rement. Ces argiles prennent aussi la couleur d’un gris blanchâtre, ver- 
dâtre ou bleuâtre; elles contiennent souvent alors plus de grains de mine- 
rai de fer. Ces argiles remplissent le plus ordinairement les fentes ou fis- 
sures des calcaires liassiques, jurassiques et néocomiens ; quelquefois elles 
s'étendent en dépôts dans les vallées entourées de formations calcaires, et 
deviennent exploitables comme minières de fer. Plus les formations dans 
lesquelles on les observe sont récentes, plus ces argiles à grains de minerai 
de fer sont uniformément d’une couleur rouge ou ocreuse. Dans les for- 
mations plus anciennes, elles deviennent quelquefois un ciment compacte 
qui réunit les débris des calcaires encaissants, et forment ainsi des brèches 
d’une assez grande dureté. 

» Nous avons étudié un grand nombre de gisements de ces formations, 
dites sidérolitiques, à tous les étages des terrains tertiaires, au point de vue 
des animaux vertébrés, et surtout des Mammifères dont elles pouvaient 
renfermer les restes. La simple comparaison de ces gisements et de ces 
faunes suffira pour établir sans conteste que les argiles dites sidérolitiques 
ne constituent pas en géologie un terrain spécial et bien limité, l’éocène 
supérieur, mais qu’on les rencontre dans presque toutes les formations ter- 
tiaires. 

» 1° Sidérolitique de la formation éocène supérieure ou épiocène. — Le 
premier gisement signalé a été celui des fentes du portlandien auprès et au 
nord de Soleure. Il a été décrit par M. Gressly : on y a trouvé des dents 
de Paléotherium et d’Anaplotherium, déterminées par Cuvier. En 1853 on 
y découvrit d’autres dents, avec lesquelles M. Hermann de Meyer créa son 
genre Tapinodon, voisin des Anoplotherium. Nous-même nous y avons 
trouvé, en septembre 1857, des ossements de Reptiles et des dents du Paleo- 
therium minus. Le principal gisement de cette formation épiocénique est 
celui de Mauremont, décrit par MM. Philippe de la Harpe, Gaudin et 
Pictet. Le Mauremont est une colline néocomienne du canton de Vaud, 
près de la Sarraz, sur le chemin de fer de Lausanne à Yverdun. Il a été 
étudié soigneusement par les auteurs que nous venons de citer et par 
MM. les DS Chavannes et Campiche. Nous y avons été conduit nous- 
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même en 1857 par M. de la Harpe, et nous avons pu y faire une’collec- 
tion assez considérable de dents et d’ossements, soit de Mammifères, soit 
de Reptiles. Nous y avons même trouvé quelques débris d'Oiseaux, ce qu'on 
n’y avait pas encore rencontré. 

» Voici une indication succincte de la faune de ce gisement de Mau- 
remont, si remarquable. Carnassiers : les genres yenodons et Cynodons ; 
Pachydermes : les Paleotherium medium et P. curtum, Plagiolophus où Paleo- 
therium minus ; Artiodactyles : les Cainotherium, Dichobunes, Hiracotherium, 
voisin des Chéropotames, et Ragotherium, voisin des Anthracotherium : 
Insectivores : le genre V’espertilio ; Rongeurs : les Theridomys et les Sciurus ; 
des restes d’Oiseaux, de Chéloniens, d'Émydosauriens ou Crocodiles, et des 
Sauriens. 

» 2° Sidéroltique de la formation du miocène supérieur ou miocène pro- 
prement dit, mais étage inférieur. — Le gisement le plus important de cette 
formation est, sans contredit, celui de la Grive-Saint-Alban, près Bourgoin 
(Isère), à 38 kilomètres de Lyon. Les argiles à minerai de fer en grains plus 
ou moins rouges, jaunes, grises, remplissent les fentes d’un calcaire de la 
couche moyenne de la grande oolite. Mais ce qu'il y a de hien précieux, 
c’est que ces fentes remplies d’argile à minerai de fer, ainsi que leur cal- 
caire oolitique encaissant, sont recouverts par une couche de sable et de 
gravier marin, où l’on trouve en assez grand nombre des Polypiers, des 
Bryozoaires, des Bivalves et des Univalves. Sur ce dépôt marin se trouvent 
les sables et graviers à biocs erratiques, et enfin les alluvions plus récentes 
et le sol végétal. 

» C'est en 1845 que nous avons étudié pour la première fois ce beau 
gisement. Nous n'y trouvämes dans le principe que des débris d’un Lago- 
mys, le Titanomys d'Hermann de Meyer, et des mâächoires et humérus de 
Taupes. De 1847 à 1857, nous y avons recueilli successivement l'extrémité 
supérieure du radius de notre grand Chien le Dinocyon, des ossements et 
des dents de Ruminants et de Pachydermes. Cette année, par suite de l’ou- 
verture du chemin de fer du Dauphiné, et surtout par suite des travaux d'ex- 
ploitation des carrières de M. Tapet, la faune de ce gisement ; si caractéris- 
tique au point de vue géologique, nous a été révélée complétement. Cette 
faune, qui est des plus riches, ressemble beaucoup à celle de Sansans; toute- 
fois avec cette différence, que le Dinotherium ne se trouve que rarement 
à Sansans, tandis que les restes de notre no:ivelle espèce, le Dinotherium. 
levius, sont très-communs dans notre gisement de la Grive-Saint-Albar: ; 
mais, par contre, nous n’y avons pas trouvé jusqu'à ce jour de traces du 
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Mastodon angustidens, dont un squelette presque entier a été recueilli à 
Sansans. hi chat 

» Les genres de Mammiféres trouvés dans les argiles sidérolitiques de la 
Grive sont : pour les Quadrumanes, un Pithecus indéterminé; pour les Car- 
nassiers, les Jchneugales, Dinocyon, Lutra, Diplotherium, Mustella, Hypa- 
lurus, Machairodus, Prionodes et Felis; pour les Proboscidiens, les 
Dinotherium levius; pour les Pachydermes Perissodactyles ou véritables 
Pachydermes, les Anchitherium et Rhinocéros ; pour l'ordre des Artiodac- 
tyles, les Wiochærus, Chæromorus, Chalicotherium, Listriodon où Lophiochæ- 
rus et peut-être un Amphüragulus ; dans l'ordre des Ruminants , les 
Dicrocères, une Antilope, un grand: Ruminant et un tout petit voisin des 
Moschus ; dans les Chéiroptères, un Vespertilio; dans les Insectivores, les 
genres Hérisson, Taupe, Musareigne, et un genre voisin des Tanrecs; dans 
l'ordre des Rongeurs, les Tilanomys, Cricetodon, Theridomys, Myoxus, 
Sciurus, et un genre qui se rapproche des Arctomys ou des, Spermophiles. 
Nous devons ajouter des restes d’Oiseaux, de nombreux débris de Tortue, 
des Sauriens, des Ophidiens et des Batraciens. | 

». 3° Sidérolitique de la formation du pliocène inférieur ou pliocène propre- 
ment dit. — Les gisements que nous avons étudiés sont nombreux. Nous en 
avons plasieurs dans notre Mont-d'Or lyonnais; un entre autres dans les 
carrières du lias, commune de Saint-Germain, où nous avons trouvé un 
fragment de dents de Mastodon dissimilis où arvernensis ; un second dans 
les carrières de Lucenay, près d’Anse, où nous avons recueilli plusieurs 
débris de Mammifères pliocéniques, principalement une mâchoire inférieure 
de Tapir. 

» Nous citerons comme gisement plus caractéristique celui de la tran- 
chée du chemin de fer dit du Poirier, commune d’Arc, près Gray (Haute- 
Saône). Nous citerons plus volontiers ce gisement, parce qu'il est en quel- 
que sorte au centre des minières de minerai de fer en grains de la 
Haute-Sadne qui alimentent plusieurs exploitations et forges importantes. 
Ce gisement d’ailleurs est une parcelle de ces mémes minières enclavée 
dans les fentes du kimmeridgien; il en reproduit fidèlement les couches 
superposées. Ces couches de haut en bas sont: la terre végétale, des cail- 
loux calcaires, des cailloux et graviers des roches des Vosges; une argile 
rougeâtre avec quelques grains de minerai de fer, et dans laquelle on a 
trouvé uu fragment de dent d'Éléphant qui paraît être l’intermedius; ces 
trois assises sont d’une épaisseur de 1°,60 à 2 mètres. Plus bas, une couche 
de 8 à 10 mètres de puissance, d'argile blanchâtre, grise, bleuâtre, à con- 
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‘crétions calcaires, avec des grains de minerai de fer plus abondants. Plus 


* au-dessous, une argile d’un gris jaunâtre, bleuâtre, blanchâtre par place et 


tres-riche en minerai de fer : cette couche, d’une épaisseur moyenne de 
2%, 50 à 3 mètres, est celle dans laquelle se trouvent surtout les restes du 
Mastodon dissimilis et du Mastodon Borsoni, qui a tant de rapport avec le 
grand Mastodonte de l'Ohio. Plus au-dessous encore, une couche de sable 
fin jaunâtre, où nous avons trouvé quelques débris de Paludines et d'Unio, 
et où l’on avait trouvé, en septembre 1856, quelques jours avant notre 
visite, une mâchoire ‘inférieure de Tapir. La partie antérieure d'une mà- 
choire inférieure de Mastodon Borsoni avec sa symphyse nous a été remise 
par M. Huot. C’est sur cette mâchoire que nous avons constaté pour la 
première fois que le Mastodon Borsoni avait, comme le Mastodon giganteum 


. de l'Ohio, des défenses à la mâchoire inférieure, mais défenses caduques. 


La faune de ce dépôt sidérolitique comprend surtout l'Hyena antiqua, le 
Machairodus recens, les Mastodon dissimilis et Borsoni, un Tapir, le Rhino- 
ceros megarhinus, V'Equus antiquus, un grand Cerf et un Castor, et peut-être 
V'Elephas meridionalis. 

» 4° Sidérolitique de la formation du pliocène supérieur ou terrain néo- 
cène. — C’est à Curis et au bas de Poleymieux que nous avons trouvé dans 
des fentes de carrières remplies d’une argile rougeûtre et ocreuse à minerai 
de fer en grains, une dent incomplète d’Elephas meridionalis, une autre 
d’Elephas antiquus. Une dent très-belle de ce dernier animal a été recueillie 
tout auprès, à Ville-Vert, tranchée du chemin de fer de Lyon. À Prety, près 
Tournus (Saône-et-Loire), nous avons tronvé, dans les fentes des carrières 
de l’oolite, deux couches d’argile ferrugineuse superposées. Dans linfé- 
rieure, on avait découvert, il y a plusieurs années, une dernière molaire in- 
férieure du Mastodon dissimilis qui appartenait ainsi à la faune du pliocène. 
Dans la couche supérieure, nous ävons recueilli nous-même une dent de 
l'Elephas intermedius mêlée à des ossements de Ruminants et d’un grand 
Chat. 

». La faune du sidérolitique du néocène ou étages les plus supérieurs des 
terrains tertiaires se caractérise donc dans ses couches inférieures par 
l'Elephas meridionalis, dans les couches moyennes par l’Elephas antiquus, et 
dans les supérieures par l’Elephas intermedius, qui, de tous les Éléphants 
fossiles, est celui qui présente le plus de rapport avec V'Éléphant actuel des 
Indes. Les Éléphants dominaient dans le néocène. 

» 5° Sidérolitique du térrain quaternaire. — À Saint-Didier, au Mont-d'Or, 
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au hameau de la Fertatière, dans la carrière du lias appartenant à M. Turin, 
se trouvent de grandes fentes remplies d’argile, avec quelques grains de 
minerai de fer, et d’une couleur rouge-ocreuse. Nous ÿ avons trouvé, dans 
la partie supérieure, une molaire d’Elephas primigenius ou sibiricus, Éléphant 
qui paraît être venu dans les derniers temps géologiques, et dont nous trou- 
vons, dans la vallée de la Saône, sous les prairies de la Bresse, des molaires 
et des défenses dont la conservation est telle, qu’elles ressemblent à des 
molaires et à des défenses d'Éléphant vivant qui auraient séjourné dans des 
eaux marécageuses. Nous les trouvons là avec les restes du Renne, le Cervus 
Tarandinus et les restes d’un Bœuf qui ne parait pas différer de notre Bœuf 
domestique. Avec ces restes fossiles, on trouve plusieurs objets qui sem- 
blent établir que déjà l’homme était contemporain de ces animaux de cette 
dernière faune sidérolitique caractérisée par l'Elephas sibiricus ou primi- 
genius, le Cervus Tarandinus et le Bos primævus. 

» L’exposé sommaire de ces cinq terrains sidérolitiques trouvés les uns 
et les autres dans les fentes de carrières, et surtout la simple indication de 
leurs faunes respectives, suffisent sûrement, ainsi que nous le disions dès le 
début, pour démontrer avec la plus grande évidence que le sidérolitique ne 
constitue pas un terrain particulier bien limité, et ne correspondant qu'aux 
couches supérieures du terrain parisien, kes couches à Paleotherium; mais 
qu'on le rencontre dans la plupart des formations tertiaires, et jusque dans 
le terrain quaternaire, en quelque sorte contemporain de l'homme. » 


PHYSIOLOGIE. — Note sur la régénération des os de la face par la membrane 
muqueuse périostique; par M. Drmeaux. 


« La régénération des os par le périoste signalée par M. le professeur 
Flourens il y a déjà quelques années, a été confirmée depuis par des faits 
nombreux, par des expériences multiples et variées. La découverte a donné 
lieu à des inductions pathologiques d’une haute importance, et dont la chi- 
rurgie pratique est appelée à retirer de grands avantages. Intéressant à un 
si haut degré la chirurgie militaire, ce sujet ne pouvait manquer d’exciter la 
sollicitude de l’Empcreur, et cet anguste patronage est le garant de progrès 
rapides, déjà réalisés d’ailleurs par les belles opérations et les admirables 
résultats obtenus et publiés par MM. Sédillot, Maisonneuve et autres. A 
mon tour Je viens apporter mon petit contingent qui, je l’espère, ne sera pas 
dépourvu d'utilité. Il s’agit.de deux cas de régénération d’une portion de la 
lame osseuse de la voûte palatine par la membrane muqueuse périostique. 
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» Les faits de M. Maisonneuve démontrent qu'on peut enlever la presque 
totalité d’un os long, à la condition de conserver le périoste, avec la certi- 
tude de le voir se reproduire pour ainsi dire avec les dimensions normales. 
Ceux que je publie aujourd’hui, démontrent qu’on peut enlever une por- 
tion des os de la face, à la condition de conserver la membrane muqueuse 
périostique, avec la certitude de voir cette portion d’os se reproduire. On 
comprend combien cette circonstance peut trouver d’applications utiles 
dans les opérations nombreuses et variées qui se pratiquent sur cette région 
du corps. 

. » Régénération par la membrane muqueuse périostique, d’une portion de la 
lame osseuse de la voûte palatine, détruite par la pression d’un polype fibreux. 
.— Le nommé D..., âgé de vingt-deux ans, portait en 1855 un polype 
naso-pharyngien volumineux qui avait produit sur la face de graves désor- 
dres, et entre autres la destruction d’une portion de la lame osseuse de la 
voûte palatine du côté correspondant. De sorte que la tumeur proéminait 
dans la bouche, où on pouvait constater avec la plus grande facilité que le 
tissu morbide n’était recouvert que par la muqueuse buccale, même amin- 
cie. Après l’extirpation de la tumeur, l'absence de la lame osseuse put être 
constatée avec plus de précision, on pouvait pour ainsi dire mesurer la sur- 
face vide, et approximativement on pouvait établir qu’il existait une perte 
de substance osseuse de 15 millimètres carrés environ. La membrane mu- 
queuse elle-même paraissait amincie, mais n’était pas perforée. Ce jeune 
homme est revenu me trouver six ans plus tard, et j’ai pu m’assurer que la 
voûte palatine était revenue à son état normal, la perte de substance était 
réparée, on ne remarquait plus aucune trace de la lésion que j'avais signa- 
lée en 1855. 

» Régénération par la muqueuse périostique de la moitié gauche de la lame 
osseuse de la voûte palatine, chez un jeune soldat de l'armée d'Italie. — Au mois 
d'octobre 1859, un jeune soldat de l’armée d’Italie rentrait dans ses foyers, 
après un long séjour dans les hôpitaux militaires. Pendant Ja journée de 
Solferino, ce jeune homme reçut un coup de feu, qui lui fracassa le maxil- 
laire supérieur du côté gauche; cette blessure donna lieu à de graves dés- 
ordres. Lorsque ce jeune homme rentra dans son pays, il vint me voir, 
plutôt comme voisin que comme malade, il me fit le récit de ses malheurs, 
et je fus moi-même curieux d’en examiner les conséquences. J'appris 
d’abord que le lendemain de la blessure on avait extrait le projectile, un 
grand nombre de fragments d’os de différentes dimensions, trois grosses 
dents avec une partie de l’os maxillaire qui les supportait. Au milieu de ces 
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lésions, je pus constater un fait qui me frappa plus que tous les autres. La 
moitié environ de la voûte palatine était dépourvue de lame osseuse. La 
fosse nasale du côté gauche n’était séparée de la cavité buccale que par 
une cloison membraneuse au moins dans les deux tiers de son étendue, et 
cette mobilité, ou plutôt ce défaut de résistance de cette portion du palais 
apportait un trouble notable à la phonation et à la déglutition. 

» Dans le courant de l'été 1860, j'eus occasion de revoir ce jeune homme 
et de l’examiner, et je pus m’assurer que la lame osseuse de la voüte pala- 
tine s'était reproduite dans toute son étendue, quoique moins régulière 
pourtant que dans l’état normal. Je fus vraiment surpris de l’état dans 
lequel je trouvai le maxillaire supérieur, et je reste convaincu que la répa- 
ration de la voûte palatine n’est pas le phénomène de régénération osseuse 
le plus remarquable qui se soit produit chez ce jeune homme. Du reste la 
régénération de la lame osseuse de la voûte palatine a eu pour résultat 
d'améliorer d’une manière très-sensible les fonctions compromises par le 
premier état. » 


(Réservé pour la future Commission du prix concernant la régénération des 
os par le périoste.) 


M. Mou, de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, présente, au 
nom de M. Lerch, professeur à Rottweil (Wurtemberg), un Mémoire « sur 
le calcul des segments de cercle et de quelques autres fonctions circulaires, 
au moyen de tables », et fait connaître le désir qu’a l’auteur d'obtenir sur 
ce travail le jugement de l’Académie. 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Liouville, 
Chasles, Bertrand.) 


x 


M. Dupré, qui a déjà, à plusieurs reprises, adressé les résultats de ses 
recherches sur le travail mécanique et ses transformations, envoie une 
rectification pour le chapitre cinquième de son second Mémoire. 


(Renvoi aux Commissaires déjà nommés, MM. Dumas, Regnault, Lamé, 
Clapeyron.) 


M. Ausry soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur un « Sys- 
tème de chemins de fer à courbes d’un petit rayon ». 


(Commissaires, MM. Morin, Clapeyron. ) 
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M. pe Rericurr adresse une Note « sur la théorie mathématique de la 
scintillation » et prie l’Académie de vouloir bien considérer comme non 
avenu un Mémoire sur l’aberration de la lumière qu'il lui avait adressé en 
janvier 1857. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour cette première 
communication : MM. Lamé, Le Verrier, Bertrand.) 


M. Marmeu, de la Drôme, présente un Mémoire ayant pour titre : « Le 
bain au point de vue médical ». 


(Renvoi à l'examen de M. Rayer.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Directeur DE L'OBSERVATOIRE PHYSIQUE CENTRAL DE RUSSIE transmet, 
par ordre de M. le Ministre des Finances, un exemplaire des Annales de cet 
observatoire pour l’année 1858; et un exemplaire du Compte rendu du 
même observatoire pour les années 1859 et 1860. M. le Directeur de l'Ob- 
servatoire adresse en même temps ses remerciments à l’Académie pour l’en- 
voi d'une nouvelle série des Comptes rendus hebdomadaires. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance un ouvrage et deux opuscules écrits en allemand par M. Sem- 
melweis, professeur d’accouchément à Pesth, sur la fièvre puerpérale, sur 
ses causes et sur les moyens qu’on peut employer pour prévenir où pour 
combattre cette affection redoutable. 


M. Bernard est invité à prendre connaissance de ces opuscules, pour en 


faire, s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport verbal. 


M. ze SecrÉraiRE PERPÉTUEL signale encore parmi'les pièces imprimées 
une Note de M. Oechelhauser sur les moyens d'éviter les rencontres de trains 
sur les chemins de fer. 


(Renvoi à M. Clapeyron pour un Rapport verbal.) 
Et un ouvrage italien de M. F. Attardi intitulé : « Théorie de la vie ». 


(Renvoi à M. Andral, avec invitation d’en faire, s’il y a lieu, l'objet d’un 
Rapport verbal.) 
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M. A. Gaupey demande l'autorisation de reprendre son Mémoire sur la 
géologie de l’Attique et des contrées voisines. e 


Ce Mémoire ayant été l’objet d’un Rapport (séance du 1 1 novembre 1861) 
doit, d’après un article du Règlement de l’Académie, demeurer dans ses 
archives; mais l’auteur en pourra faire prendre copie au Secrétariat où le 
manuscrit sera mis à sa disposition. 


M. PLancue demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire de 
géométrie analytique qu’il avait présenté au mois de septembre dernier et 
sur lequel il n’a pas encore été fait de Rapport. 


M. Læsox adresse en double exemplaire un ouvrage sur l'horlogerie envi- 
sagée au point de vue de l’histoire et de l'économie politique. 


M. Pouillet est invité à prendre connaissance de cet ouvrage ‘et à faire 
savoir à l’Académie s’il peut, comme semble le croire l’auteur, être admis 
comme pièce de concours pour un des prix que décerne l’Académie. 


PIERRES MÉTÉORIQUES. — Sur un aérolithe tombé à Dhurmsalla dans l’Inde ; 
extrait d’une Lettre de M. le D' Cuarces T. Jacrson à M. Élie de 
Beaumont. 


« Boston, le 20 octobre 186. 


Je me suis occupé dernièrement d’une météorite très-intéressante dont 
l'analyse m’a été confiée par la Société d’histoire naturelle de Boston. C’est 
celle qui est tombée à Dhurmsalla, dans l'Inde, le 14 juillet 1860, et dont 
un fragment avait été envoyé à notre Société par le gouverneur général de 
l’Inde, par l'intermédiaire de M. Lonsada, consul de Sa Majesté Britannique 
dans notre port. L'histoire de cette météorite est très-curieuse, et on signale 
ce fait que, quoique la masse eût été enflammée et fondue à la surface, les 
fragments recueillis immédiatement après sa chute et tenus dans la main 
pendant un instant étaient tellement froids que les doigts en étaient transis. Cette 
assertion extraordinaire, qui est consignée dans le Rapport sans aucune ex- 
pression de doute, indiquerait que la masse de la météorite conservait dans 
son intérieur le froid intense des espaces interplanétaires, — 5o° centigrades, 
tandis que la surface était mise en ignition en entrant dans l'atmosphère 
terrestre. D’après la remarque de M. Agassiz, c’est un cas analogue à celui 
de la glace frite des cuisiniers chinois. 
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» La pierre à exactement le même aspect qne celle qui est tombée à 
Weston, dans le Connecticut, il y a déjà bien des années. Sa couleur est un 
gris de granite, avec des taches noires (fer météorique), et sa pesanteur spé- 
cifique est de 3,456. Lorsqu'elle est broyée, le barreau aimanté en sépare 
des particules métalliques de fer météorique qui sont de la grosseur d’une 
tête d’épingle ou plus petites. Je lesai trouvées riches en nickel. 

» La pierre ou gangue est un silicate dont la base se compose principa- 
lement de magnésie et qui est analogue à de l’olivine amorphe, mais d’un 
blanc grisâtre. 

» Voici le résultat de Fanalyse que j'ai faite sur r gramme de matière : 


SIC ON rer Ce eee TOO 
Mapnesie sens leesnece 2030 
Peroxyde/delfér "50" 0e 2757 
Alumine........ TEE RR OS 


Hernmétallique pete Et 0 
Nickel métallique: ......... 0,8 
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CHIMIE AGRICOLE. — Vote sur l'action réciproque des phosphates, de l'am- 
moniaque' el de divers corps neutres organiques les uns sur les autres; 


par M. P. Tuenar». 


« Par suite de diverses considérations que je me propose de développer 
ultérieurement, je suis arrivé à reconnaitre : 

» 1° Que, tandis:que le sucre et l’'ammoniaque ne réagissent pas l’un sur 
l’autre à une température moindre de 140°, le phosphate d’ammoniaque 
neutre et même basique a dès 80° une action des plus vives, car outre de 
l'acide carbonique, il se produit dans son contact avec le sucre des sub- 
stances carbo-azotées de la série fumique et peut-être des substances phos- 
pho-fumiques ;: 

» 2° Que la glycose et certaines parties extractiles des végétanx, cepen- 
dant si sensibles à l’action de l’ammoniaque, le sont bien plus encore à celle 
du phosphate d’ammoniaque ; que le ligneux et le sucre de lait, qui ne sont 
attaqués par l’ammoniaque qu’à des températures très-élevées, le sont à de 


*’ La proportion de fer météorique séparée par le barreau aimanté est déduite, sous forme 
dé peroxyde, du peroxyde de fer obtenu {la quantité totale de peroxyde de fer obtenue a été 
de 33 pour 100). 
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bien moindres par le phosphate d’ämmoniaque et donnent ee produits 
analogues à ceux qu'on obtient avec le sucre ; 

» 3° Qu'en présence d’un excès d’ammoniaque,; divers phosphates, mais 
plus particulièrement le phosphate de peroxyde de fer, et par suite les 
phosphates fossiles agissent de la même manière que le phosphate d'am- 
moniaque; 5 

4° Que l'addition, dans l'expérience, de carbonate de chaux et même 
d'oxyde de fer, ne nuit en rien à la marche générale du phénomène 
principal. 

Et de toutes ces réactions, il me semble déjà permis de tirer des con- 
clusions propres à jeter un nouveau Jour sur le mode de formation des fu- 
miers, sur celui des produits noirs de la mélasse, sur l'assimilation des phos- 
phates naturels par les plantes, sur les causes de déperdition de ces mêmes 
phosphates dans divers sols, sur celles des différences observées dans l’em- 
ploi comme amendement des phosphates fossiles, et sur le mode le plus 
rationnel d'appliquer ces mêmes phosphates en agriculture. » 


MINÉRALOGIE. — Analyse de la Dufrénite de Rochefort-en- Terre CAO 
par M. F. Pisanr. 


« La Dufrénite du Morbihan présente l’aspect d’une masse mamelonnée 
composée de petits rognons d'un vert sombre, à cassure fibreuse radiée et 
dont le diamètre est de r à 8 millimètres. Sa poussière est d’un vertolive. 

Ces rognons se trouvent sur une limonite qui souvent en forme le 
noyau. Leur surface extérieure, couverte ordinairement d’une croûte 
ocreuse, présente dans plusieurs endroi ts où cette croûte a été enlevée un 
éclat résineux avec une teinte brun-acajou due à un léger enduit qui recou- 
vre en partie leur surface verte. On aperçoit aussi dans ce minerai quelques 
petits rognons jaunes implantés dans les autres, et dont le diamètre ne dé- 
passe pas 2 millimètres. Cette matière est un phosphate de fer que je crois 
être le kakoxeène. La difficulté d'en séparer une quantité convenable m'a 
empêché d’en faire l'analyse. 

Cette Dufrénite est fusible au chalumeau sur le charbon en une scorie 
noire attirable au barreau aimanté. Elle donne de l’eau dans le tube et se 
dissout dans les acides chlorhydrique et nitrique. Le fer y est tout à l’état 
de peroxyde, ce dont je me suis assuré en essayant l’action du permanga- 
nate de potasse sur une solution chlorhydrique de ce minerai. J'y ai trouvé 
de l'alumine qui n’a pas encore été signalée dans les autres localités. Elle 

i 
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remplace probablement le fer, car elle ne constitue dans cet échantillon 


que + d’équivalent du peroxyde de fer. Je n'ai trouvé que des traces de 
manganèse, 


» Voici les résultats de mon analyse : 


Oxygène. Kupp. 
Acide phosphorique....... 20 OH 1 10 
Peroxydel fers... 0.1. nou, 10 | 
Alumine. ..... he A TNA DO NN je né 
DEAN Ar Ho or O2, OM TT ,0 7 
99,83 


Elle correspond à la formule 


[2 (Fe Al)® Ph] + 7 Ag. » 


PATHOLOGIE. — Marche de l'endémie pellagreuse à l'asile d'aliénés de Sainte- 
Gemmes-sur- Loire dans le cours de l'année 1861; par M. Biron. (Extrait 
par l’auteur.) 


« Ce Mémoire fait suite à des travaux que J'ai eu l'honneur de soumettre 
au jugement de l’Académie : j'y poursuis l'étude d’un fait sur lequel j'ai, 
pour la premiere fois, appelé l'attention, il y a huit ans, à savoir l’exis- 
tence, dans des établissements où elle n’avait pas été soupçonnée, d’une 
affection incidente à l’aliénation mentale et présentant tous les caractères de 
la pellagre. 

» [’aliénation mentale est toujours préexistante chez les malades de 
Vasile de Sainte-Gemmes et ne revêt aucun des caractères assignés à la folie 
pellagreuse. Elle se montre toujours isolée des autres symptômes nerveux 
les plus ordinaires de pellagre, par exemple de ce sentiment de faiblesse 
dans les extrémités inférieures que les médecins italiens expriment par le 
mot debolezza. 

» Considérant d’ailleurs que parmi les conditions de l'asile de Sainte- 
Gemmes il n’y en avait qu’une qui ne lui füt pas commune avec celles des 
villages environnants, où la pellagre est absolument inconnue, et que cette 
condition n’est autre que l’aliénation mentale elle-même, je me suis 
trouvé conduit à lui faire jouer un rôle dans l’étiologie de la pellagre, 
et ainsi à considérer cette dernière affection, dans les conditions où je l’ob- 
serve, comme une variété propre aux aliénés, variété dont le caractere es- 
sentiel serait d’être consécutive à l’aliénation mentale, au lieu de lui être 
préexistante. 


OC. R., 1861, 2M€ Semestre, (T. LIII, N° 95.) 134 


( 1023 ) 

». Je joins à mon Mémoire deux photographies représentant l'une les 
mains d’un pellagreux de l'asile de Sainte- Gemmes et l’autre la main 
d'une des pellagreuses que j’ai récemment observées au grand hôpital de 
Milan. » 


La séance est levée à 5 heures un quart. FE "D°#P: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Acudéinie a reçu dans la séance du 2 décembre 1861 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. 3. DecaisnE. 50° livr. Paris, 1861 ; 

r. in-4° avec planches. 

 Pydes historiques , morales et statistiques sur l'horlogerie Pres Comité ; 
par M. E. LEBON. Besançon, 1860; in-12. 2 exemplaires. 

Sur différentes espèces de vertébrés fossiles observées pour la Dia dans le 
midi de la France; par M. P. GERVAIS. [n-4°. 

Die. De la fièvre puerpérale : étiologie, et prophylaxie de cette maladie ; par 
M. J.-P. SEMMELWEIS. Pesth, 1861; in-8°. (Renvoi à M. Bernard pour un 
Rapport verbal.) 

Zwei.. Lettres au D" Spaeth, professeur d'accouchements à Vienne, et au 
D Scanzoni, professeur d'accouchements à Würtzbourg ; par M. SEMMELWEIS. 
— Lettres au D" Siebold, professeur d’accouchements à Gœttingue, et au 
D" Scanzoni ; par le même; 2 br. in-8°. Pesth, 1861. (Renvoi à M. Bernard 
pour un Rapport verbal.) 

Nachrichten.. Revue scientifique de l'Universilé et de l’Académie des 
sciences de Gæœttingue. N° 16, 17 et 18, in-12. 

Teoria... Théorie de la vie; par M. F. ATTARDI. Milan, 1861; in-8°. 
(Renvoi à M. Andral pour en faire, s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport 
verbal.) 

Beitrage… ras pour la Géographie physique de la Grèce; par 
J.-F.-J. SUHMIDT. Athènes, 1861. (Publications de l'Observatoire d'Athènes, 
2° sÉrient ut.) 

Annales de l'Observaloire physique central de Russie, publiées par ordre de 
S. M.L.; par M. A.-T. Kurrrer, directeur de l'Observatoire physique 
central, Année 1858; n° 1 et 2. Saint-Pétersbourg, 1861 ; in-4°. 

Compte rendu annuel de l'Observatoire physique central de Russie; par le 
même. Années 1859 et 1860. Saint-Pétersbourg, 1861 ; in-4°. 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE DÉCEMBRE 1861. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 2° se- 
mestre 1861, n°% 18 à 22; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEvREUL, Dumas, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. Wurrz et Verper : 
3° série, t. LXIIT, novembre : 861 ; in-8°. 

Annales de l’Agriculture française ; t. XVIII, n°% 5 à 9; in-8°. 

Annales de l'Agriculture des colonies ; n° 15; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; octobre 1861 ; in-8°. 

Annales médico et psychologiques ; octobre 1861 ; in-8°. 

Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris; comples rendus des 
séances; t. VII, 12° livraison, et t. VIII, 1" livraison ; in-8°. 

Annales du Conservatoire impérial des Arts et Métiers ; septembre 1861; 
in-8°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; octobre 18613 in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; t. XXVIT, n°5 2 et 3. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; actobre 1861. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d Agriculture de France; 
n° 9; in-8°. 

Bulletin de la Société d Encouragement pour l'industrie nationale, rédigé par 
MM. Comes et PELIGOT; septembre 1861. 

Bulletin de la Sociéte d’ Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 2° tri- 
mestre, 1861. 

. Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère ; n° 46; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; octobre 1861 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XIX; n°% 17 à 22; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 124 à 1403 in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n°% 43 à 48; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; n° 8. 

Journal de "Médecine mentale; févier 1861. 

Journal d'Agriculture pratique ; n°% 21 et 22. . 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; novembre 


1861. 
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Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; octobre 1 86r. 
Journal de Pharmacie et de Chimie ; novembre 1861. 
Journal des Vétérinaires du Midi ; 3° série , t. IV, n° vr. 
Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n°5 29 à 33. 
Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; n° 9 ; septembre 1861. 
Journal de Mathématiques pures et appliquées ; juillet et août 1861. 
Le Moniteur de la Photographie ; n°5 16 à 18. 
LA Bourgogne; 32° et 34° livraisons ; in-8°. 
La Culture; n% 9 à 11. | 
L'Agriculteur praticien; 2° série, t. IT, n° 2 et 3. 
L'Union médicale; n°% 2 et 3; septembre et octobre 1861. 
L'Art médical; novembre 1861. 
L'Art dentaire; n° 11. 
L’Abeille médicale; n°° 43 à 47. 
La Lumière; n®% 90 à 22. 
L' Ami des Sciénces; n° 43 à 48. 
La Science pittoresque ; n°% 25 à 30. 
La Science pour tous; n® 47 à 52. 
La Médecine contemporaine; n® 41 à 47 
Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 117° et 118° 


hvraisons. 


Le Technologiste ; novembre 1861. 
Le Gaz; n° 15. 
Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine; n° 5 ; novembre 1861; 


in-8°. 


Magasin pittoresque ; octobre et novembre 1861. 

Nouvelles Annales de Nathématiques ; t. XX ; novembre 1861 ; in-8°. 
Presse scientifique des Deux-Mondes ; n°% 21 et 22; in-8°. 
Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres ; novembre 1865. 
Revista... Revue des Travaux publics ; Madrid ; n° 2r et 22: in-4°. 
Répertoire de Pharmacie ; n° 4 et 5; octobre et novembre 1861. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n°% 21 à 23. 

Revue de la Province; n° 10; 1861. 
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